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Soleil, et tou5 aussi^ terre^ tremblez, et pleurez 
la miDe entiere de notre nation^ que Dieu^ par 
un jngement trte- juste > a ordonn^e en punition 
de nos p6ch^. ( Ducas , chap. U . ) 






AVERTISSEMENT 



J^offre au pabltc un volume sur lequel peavent jeter 

quelque int^r^l les n^cessit^s de la situation actuelle et la 

grande question russo-lurque qui occupe en ce moment 

tons les gouvernements de TEurope. II contient le simple 

r^cit des ^v^nemenls qui ont agiti Tempire byzantin de- 

puis Tav^nement des Pal^ologues jusqu*& la soumission 

de la Gr6ce par les Ottomans. Je me suis efforce de mon- 

trer au milieu des progr^s rapides des Turcs la decadence 

des Grecs abdtardis, s'attachant de plus en plus au schisme, 

tandis que chaque province est soumise h son tour, que 

toutes les villes, Tune apr^s Tautre, ouvrent leurs portes 

aux vainqueurs, et que les membres sont arrach^s un h un 

*^ h leur empire affaibli. Ce coeur battait encore , lorsque la 

V prise de la capitale dans les murs de laquelle se trouvait 

.9 depuis longfemps resserr^e la majeste du nom remain , lui 

\ porle le coup fatal. Mais la resignation magnanime de 

-^ Constantin Dragoste, le dernier des C^sars, lui r&erve 

r- dans sa chute un honneur que Constantinople avait rare- 

ment m^rit^ dans les plus beaux jours de sa gloire et de 

sa prosperity. Alors est effac^ de la terre cet empire remain 

qui avait prolonge son existence h travers tant de siicles I 

Pour traiter un sujet si vasle dans ses details, j*at ^t^ 

oblige de consulter de nombreux documents et d'examiner 

avec soin (outes les sources propres h me fournir des^clair- 

cissements. Je n'ai pas cite un fait de quelque importance 

sans rappeler les autorites dont il est appuye. Je dois d'ail- 

leurs h la veriie Tindication des ouvrages sans lesquels je 

1 



2 AVERTISSEMENT. 

n'aurais pu ex^cuter mon entreprise, et nommer les histo- 
ricDSqui onl 6l^, pour ainsi dire, mes coop^rateurs. Ce 
sont Jean Canlacuz^ne, qui partagea le lr6ne avec Jean V 
Pal^ologue, el qui fut aussi un habile ^crivain, auteur d'une 
IlUtoire de V Empire d* Orient de 1320 h 1357; Michel 
Ducas, issu de la famille imp^riale des Ducas, el conlem- 
porain de la prise de Conslanlinople par Mahomel II, qui 
nous a laiss^ YHistoire de TEmpire d'Orient depuis Jean 
Cantacuzine jusqu'a la chule de I'ennpire, donl Touvrage, 
ainsi que celui de son pr6d6cesseur, porle un caracl^re 
remarquable de v^racil^ el de juslesse dans la critique ; 
Laonicus Chalcondyle d'Alh^nes, qui survecul k la ruine 
de sa palrie, el qui a 6cril une Hisloire des Turcs et de 
V Empire greCj depuis 1297 jusqu*en 1&62, en dix livres; 
son r^cil esl riche en fails, mais il ne doil dire cpnsulte 
qu'avec pr^caulion , car sa cr^dulil^ jeUe du doule sur la 
V^ril^ des ^v^nemenls qu*il raconle.; enfin George Phranza 
ou Phranlzds, gouverneur de Mor^e en 1446, puis grand 
logolh^le, auquel on doil une Chronique de Constantinople 
de 1259 h 1477, ouvrage rempii de details curieux , mais 
aussi de digressions inuliles. En lui s'esl r6sum<^e loute la 
haine des Grecs conlre la fausse religion de Mahomel el de 
ses seclaleurs. 

11 esl inulile de dire que j*ai apporle le plus grand soin 
el rexaclilude la plus scrupuleuse dans la recherche des 
fails, seul merile qu un hislorien puisse revendiquer. Ce 
livre esl 6cril sous le senliment profond d*une Providence 
elernelle el jusle d^nl Taclion plane sur les ^v^nemenls de 
rhisloire. J'aime h croire qu'il ne sera pas accueilli avec 
moins de faveur que les ouvrages qui I'onl pr^c^d^ ; ce 
sera une pr^cieuse recompense des soins que j*ai donnas h 
ce travail. 
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CHAPITRE I 

REIITR^E DES GREGS A GONSTANTINOPLE. — L^EMPEREUR 
MIGHEL PAL£0L0GUE. 

Famille et caract^re de Michel Pal6ologue. — Disgrace et mort de 
Muzalon. » Michel Pal^ologue nornm^ despote, puis empereur. — 
Ambassade de Baudouin k Pal^ologue. — L'empereur 4choue dans 
sa tentative sur Constantinople. — Le c^sar Strat^gopulus marche 
vers la ville. — Prise de Constantinople. — Fuite des Latins. — 
Nouvelle de la prise de Constantinople port^e k Michel Pal^ologue. 

— Entree de Michel dans cette ville. — V^nitiens, Pisans, G6nois 
4tablis k Constantinople. — Honneurs accord^ k Strat^gopulus. — 
Michel Paltologue fait crever les yeux k Jean Lascaris. — Douleur 
du patriarche Ars^ne. — 11 cxcommunie Tempereur. — Insurrection 
des montagnards de Nic6e. — Opposition d'Arsdne. — Son exil. — 
Abdication de son succes<^eur. --• Le moine Joseph ^lu patriarche. 

— Absolution de Fempereur. — Etat des provinces d'Orient.— Expe- 
dition contre le due de Patras. — Andronic associ6 k Tempire. — 
Union de Paltoiogue avec T^glise latine. — Les Grecs persecutes. 

— Union dissoute. — Ligue contre Tempereur. — Mort de Michel 
Paieologue. — Andronic II empereur. — Persecution des orthodoxes. 
~ Roger de Flor. — Exploits des Catalans. ■*- Revolte d*Andronic le 
Jeune. 



D6s le milieu du xi« siecle, la noble race des Pal^ologues 
parait avec ^clat dans I'histoire de Constantinople. Si le p^re 
des Gomnene orna son front de la couronne des G^ars , il 
en ful redevaWe i Georges Pal6ologue, dont les descendants 
ne cesserent point de commander les arm&s, de pr^sider' 
les conseils de Vfilat et d'exercer une grande influence. On 
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vit la famille imp^riale rechercher leiir alliance , et si Tordre 
de succession par les femmes eftt 6t6 observ6 dans toule sa 
rigueur, la femme de Theodore Lascaris aurait c^de a sa 
soeur ain^e, mere de Michel Pal^ologue, celui qui eleva 
depuis sa famille sur le trdne (1). A la plus illustre uais- 
sance, Michel Pal^ologue joignait les plus brillantes qua- 
lit^s. Brave, habile, g6n6reux, Eloquent, affable dans ses 
manieres et sa conversation, il savait se concilier tons les 
coeurs. Mais la faveur du peuple et des soldats lui fit perdre 
celle de la cour, et ce prince ^chappa trois fois aux dangers 
qu'il courut par Timprudence de ceux qui s'attachaient a 
sa fortune. L'emper^ur Theodore Lascaris, un de ces Grecs 
fugitifs qui avaient replant^ et maintenu T^tendard roniain 
sur les murs de Nic^e en Bithynie, malgr^ les efforts des 
Latins, maitres de Constantinople, avait recommand^ en 
mourant son fils Jean, alors 4ge de six ans, a Pal^ologue, 
dont il connaissait les talents et le pouvoir (1259). En m6me 
temps il avait design^ pour son tuteur avec uue autoril6 
absolue Georges Muzalon, le grand domestique, son fa- 
vori, auquel tons les seigneurs furent obliges de prfeter ser- 
ment, et lui avait associ6 le patriarche de Nic6e, Arsene. 

La haine et Tenvie que les Grecs portaient k Muzalon, 
comprim^es pendant la vie du prince , ^claterent apres sa 
mort. Trop pen affermi pour combattre ses ennemis k force 
ouverte, le grand domestique essaya de les desarmer par la 
douceur; il convoqua au palais la haute noblesse, la magis- 
trature, les officiers les plus distingues de Tarm^e, et se 
pr^senta devant cette assemblee , revStu de tons les orne- 
ments de ses diverses dignit6s. Dans un discours fort adroit 
il prononga du haut du lr6ne Tapologie de sa conduite , et 
offrit de renoncer a la r^gence , si Ton croyait son abdica- 
tion utile au bien public. La perte de Muzalon ^tait r^sohie, 
mais ses ennemis jugerent que le moment n'en ^tait pas 
encore venu : on accabla sa modestie de protestations d'es- 
time et de fid^lit^ , et ses plus implacables ennemis parurent 
les plus empresses a renouveler leur serment d'ob^issance. 
Parmi eux Michel Paleologue, 61ev6 des sa premiere jeu- 

(1) Gibbon, Uistoire de la decadence de Vempire romain, lomeXll, 
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nesse a Toffice de coqd^ table ou de commandant des chefs 
mercenaires, supplia instamment le gardien et le sauveur 
des Romains de ne pas abandonner la tutelle du jeune em- 
pereur. Jamais les Grecs n'avaient montre autant de per- 
fidie ; le regent fnt bJent6t la dupe de sa credulity et de son 
ambition. Le neuvieme jour apres la mort de Lascaris, on 
c^lebrait , suivant Tusage y la solennit^ de ses obseques dans 
la cath^drale de Magnisie , ville d'Asie. Au milieu de la 
c^r^monie , les gardes se pr^cipit^rent vers T^glise en pous- 
sant d'horribles vociferations et massacrerent au pied de 
Tautel Muzalon, ses freres et tous leurs partisans. Dans 
cette circonstance^ Michel se conduisit avec tant d'habilet^, 
qu'il tira tout Tavantage du massacre sans en partager le 
crime, ou du molns le reprocbe. N*aifichant aucune pre- 
tention y il laissa parler ses lib^ralites, dont T^puisement de 
sa fortune rehaussait la valeur . Les seigneurs et le patriarche, 
assembles pour le choix d'un regent , lui d^f^r^rent le titre 
de grand-due^ et Arsene lui laissa toute Tautorite executive. 
Des ce moment^ Tambitieux Paieologue ne regarda sa 
dignite que comme un degre pour atteindre plus facilement 
le trdne auquel il aspirait. L'ascendant de son g^nie s^duisit 
ou dissipa les factions des nobles. Jean Ducas-Vataces, 
predecesseur de Theodore Lascaris, avait depose de grands 
tresors dans une forteresse situee sur les bords de THermus, 
sous la garde des fideles Varangiens, troupes etrangeres, 
d'origine normande. Le connetable avait conserve toute son 
influence sur eux^ il envahit done le tresor sans opposition 
et s'en servit pour corrompre les gardes. Suspendre la ri- 
gueur des taxes^ objet des reclamations perpetuelles du 
peuple, defendre les epreuves du feu et les combats judi- 
ciaires, pourvoir a la subsistance des veuves et des enfants des 
veterans, tels furent les premiers actes du nouveau regent. 
Comme il connaissait Tinfluence du clerge, il s'efforca de 
s'assurer les suffrages de cet ordre puissant. Des liberalites 
secretes seduisirent tous les preiats schismatiques, et Tin- 
corruptible patriarche se laissa lui-mfeme entrainer par les 
hommages dont il flattait sa vanite. En m6me temps ses 
emissaires ne cessaient de repeter qu'il fallait associer a la 
faiblesse de Tempereur un bomme qui k la vigueur de Tdge 
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r^untt rexp^rience et la superiority des talents. De son c6t6 
Pal^ologue insinuait que riut^rfet public exigeait que celui 
sur lequel tombait tout le poids du gouyemement , n'eiit 
pas entre les mains une autorit^ pr^caire. 

Ges pretentions mirent en mouvement toute la ville de 
Magn^sie, oil s^^tait transport^e la cour. On y discutait libre- 
ment les avantages d'une monarchie Elective ^et le grand- 
due appuyait Topinion de ses partisans par la promesse 
d'une administration parfaite et de la r^forme de tons les 
abus.- A Ten croire , il attendait avec impatience I'heureux 
moment oil les mains du jeune empereur seraient assez 
fermes pour tenir les rfenes de Tfitat, et lui procurer la dou- 
ceur de rentrer dans Tobscurite d'une paisible retraite. Ses 
manoeuvres lui concilierent tons les esprils ; on lui donna 
d'abord le titre et les prerogatives de despote. II jouissait 
ainsi des honneurs de la pourpre et du second rang dans 
TEmpire. II fut ensuite arr^te que Jean Lascaris et Michel 
Paieologue seraient proclam^s empereurs coUegues, et Ale- 
ves Tun et Tautre sur un bouclier. Le clerge, que Targent 
du despote avait suffisamment convaincu de la necessity de 
son election, crut faire assez pour le jeune fils de Theodore 
d*exiger que son collogue jur4t de lui remettre lout le pou- 
voir dfes qu'il serait parvenu a la majorite. Les preiats de- 
clarerent que, loin de se parjurer en acceptant la couronne, 
Paieologue en meritait une immortelle pour sacrifier si ge- 
nereusement son repos au bonheur du peuple. II regut le 
diademe imperial dans la cathedrale de Nicee, des mains du 
patriarche Arsene , qui n'abandonna cependant pas sans une 
extrfeme repugnance les interfets de son pupille. Paieologue 
reconnaissant distribua liberalement les emplois civils et 
militaires a tous ses partisans, combla d'honneurs les mem- 
bres de sa famille, et donna le titre de cesar au vieil Alexis 
Strajegopulus (1260). 

Le nouvel empereur s'eflforga d'affermir sa puissance en 
la faisant aimer. II se montrait souvent en public, haran- 
guait le peuple, et son eloquence etait relevee par des dis- 
tributions pecuniaires. II se rendit a Nymphee, sejour le 
plus ordinaire des empereurs depuis qu'ils avaient perdu 
Constantinople. Dans Tespoir de recouvrer par des nego- 
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ciations quelques proyinces oa quelques villes, Tempercur 
Baudouin lui envoya des ambassadeurs qui lui demanderent 
de la part de leur mailre la cession de Thessalonique. Pa- 
IMogue leur r^pondit avec d'insultantes railleries qu'il ne 
pouvait avec honneur abandonner une ville ou son pere 
avait re^u la sepulture. « Accordez-nous au moins la ville 
de Serres, » lui dirent les d6put6s. a G'est li, repartit Pa- 
l^ologue, que j'ai fait mes premieres armes. » lis deman- 
derent alors Bolire , sur les confins de la Mac^doine; le Grec 
s'excusa sur ce que c'^lait un admirable rendez-vous de 
chasse. Les d6put6s insistant lui dirent : « Que nous don- 
nerez-vous done? — Rien; mais si vous d&irez la paix, 
il faut me payer pour tribut annuel le produit des douanes 
de Constantinople. Le refus de votre maitre sera le signal 
dela guerre. Je ne manque pas d'eip^rience militaire, et je 
me fie de I'^v^nement k Dieu ainsi qu'^ mon ^p^e (1). » 

Michel PaWologue m^ditait en eflTet un grand projet, 
Texpulsion des Latins de Byzance. L'occasion lui paraissait 
favorable : la d^tresse de cette ville ne pouvait 6tre plus 
grande. Apr^s avoir visits lui-m6me toutes les forteresses 
de la Thrace et augments les garnisons , il se mit i la tSte 
d'une arm^e, traversa THellespont, marcha verslacapitale, 
dont il enleva presque tons les environs, et rMuisit 1 pen 
pres Vempire latin k Tenceinte des murs de Constantinople. 
II attaqua sans succes le faubourg de Galata : il comptait 
sur une intelligence avec un baron perfide qui ne put ou 
ne voulut pas lui ouvrir les portes. Tons ses assauts furent 
repousses, et ses pertes Tobligerent de repasser en Asie. 

Au printemps suivant, le c^sar Alexis Stral^gopulus, son 
g^n^ral favori , passa VHellespont avec huit cents cavaliers 
et quelque infanterie, afin d'observer les mouvements des 
Bulgares. Ses instructions lui enjoignaient de s'approcher 
de Constantinople, d'examiner avec attention T^tat de cette 
ville, d'6pier toutes les occasions qui pourraient se pre- 
senter, mais de ne tenter aucune entreprise douteuse. Les 
Grecs r6pandus dans les campagnes environnantes accou- 
rurent au camp du c^sar, dont Tarm^e, encore augment^e 

(1) Georges Acropolita, chap. 78. 
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des Comans auxiliaires, s'^leva bient6t a vingt-cinq mille 
hommes. Ges yolontaires connaissaieDt T^tat de faiblesse ou 
se trouvaient les Latins, qu'ils ^talent conlinuellement a 
portie d'observer. lis assurerent au vieux g6n6ral que s'il 
voulait attaquerlacapitale, elle tomberait infailliblement en 
son pouvoir, que Toccasion 6tait favorable, car il n'y restait 
plus que des femmes et des enfants. Un jeune imprudent, 
nomm6 depuis pen gouverneur de la colonie de Venise, 
itait parti, avec trente galeres et I'^lite des chevaliers latins, 
pour une expMition contre la ville de Daphnusia, situee 
sur les bords de la mer Noire, a quarante lieues environ de 
Byzance. 

Malgr^ la defense qu'il en avait re^ue, le c^sar, apres 
quelques moments d*h6sitation, r^solut de risquer Tev^ne- 
ment, et prit toutes les mesures n^cessaires pour la r^us- 
site. Laissant done son corps d'arm6e a une certaine distance, 
afin de seconder au besoin ses operations, ils'avance, k la 
faveur de Tobscurit^, avec un d^tachement choisi. II fait 
entrer, par un souterrain que lui avait d^couvert un Grec 
transfuge, une cinquantaine d'hommes determines pour 
rompre en dedans la porte d'or qu'on n'ouvrait pas depuis 
longtemps, tandis que d'autres escaladent en silence la 
partie la plus basse des murailles. Un prStre, du nombre 
desassaillants, crie le premier: aVictoire et longue vie k 
Michel et a Jean, les augustes empereurs des Romains I » 
Cetait le signal convenu. Les soldats, qui attenddient au 
pied des remparts, r^petent la m^me acclamation, et se 
precipilent par la porte qui leur est ouverte. Dans cet in- 
tervalle, Slral6gopulus envoie Tordre au reste de ses troupes 
de venir le joindre. 

Di]k Taurore paraissait lorsque les Comans auxiliaires 
commencerent k se disperser de tons cot^s. Mais le c^sar 
avait a peine franchi le seuil de la porte d'or, qu*il trem- 
bla de sa t6merite; instruit par une longue experience 
des dangers que peut courir encore une armee victorieuse 
dans la prise d'une grande ville, il s'arrfita, il deiibera. 
Mais encourage par une foule de volontaires qui se hataient 
de rejoindre leurs anciens compatrioles, et qui lui pei- 
gnaient la retraite comme difficile et plus dangereuse que 
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Tattaque, il avaiiQa, tenant ses troupes r6gulieres en ordre 
de bataille. Dans ce moment on sonna Talarme, on courut 
au pillage^ on massacra tons ceux qu'on trouvait arm^s. Au 
milieu du tumulte et des menaces d'incendie^ les Grecs de 
Constantinople, attaches k leurs anciens souverains et les 
marchands g^nois, consid^rant Talliance r^cente de leur 
r^publique avec Michel Pal6ologue, prirent un parti d6- 
cisif. Tous les quartiers coururent aux armes, et dans toute 
la ville le people r^peta bient6t avec les soldats de Theureux 
Alexis : « Victoire et longue vie aux deux empereurs Michel 
et Jean ! » 

ReveilM par les cris, Baudouin II sortit en d^sordre du 
palais de Blaquernes; mais le danger ne Tobligea point a 
lirer T^pee, et il ne songea qu'a la fuite. II courut au rivage 
et laissa tomber en chemin son ornement de t6te, son ^pee 
et tous les insignes de Tempire. Quelques soldats grecs ra- 
masserent ces pr^cieuses d^pouilles et les port^rent k leurs 
gen^raux, qui, les montrant suspendues au bout d'une pique 
comme un tropb^e, encourageaient leurs troupes et enle- 
vaient tout espoir aux Latins. Par bonheur, la flotte qui 
revenait de sa vaine expedition de Daphnusia, entrait dans 
le Bosphore. Constantinople 6lait irr6vocablement perdue; 
Tempereur latin et les principales families s'embarquSrent 
done sur les galeres de Venise, au milieu des railleries inhu- 
maines des vainqueurs. Baudouin , qui de toute sa fortune 
n'emportait avec lui que son vain titre d'empereur, fit voile 
pour rile de N^grepont, et de la il passa en Italic, ou le pape 
le recut avec la compassion due k une si grande infortune, 
C*est ainsi que les Grecs recouvrerent Byzance, le 25 juil- 
let 1261, cinquante-sept ans apres en avoir i\i chassis. 

Michel Payologue residait dans le palais et les jardins de 
Nymph^e, pres de Smyrne, quand un messager, homme 
obscur et inconnu, conduit par Tespoir d'une recompense, lui 
porta rheureuse nouvelle de la prise de Constantinople. 
Comme ce messager ne produisait aucune lettre du general 
victorieux, Tempereur ne voulut pas ajouter foi k son recil. 
II ne pouvait oroire que Strat^gopulus, parti avec huit cents 
hommes, se fiit rendu maitre aussi facilement d*une ville 
immense donl, Tannie prec6dente, il n'avait pu lui-mtoe 
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prendre ua faubourg avec une arm^e enti^re. 11 ordonna 
done d'arrfeter Tauteur de cette nouvelle, lui prometraal de 
grandes recompenses s'il avait dit vrai, et la mort s*il avait 
menti. Apres quelques heures pass6es dans les allernalives 
de la crainte et de Tesp^rance, on vit arriver les courriers 
d'Alexis avec les Irophees de la victoire, les ornements 
imperiaux que Baudouin avait abandonn^s dans sa fuite 
pr6cipil6e. Alors Tempereur convoqua une assembl^e des 
pr61ats, des nobles et des s6naleurs, et rendil avec eux de 
solennelles actions de graces k Tauteur suprfeme de tons les 
succes. Get 6v6nement causa la joie la plus vive a la cour et 
an peuple. Dansce moment, Theodore Tomice, vieillardd'un 
grand sens, retenu au lit par la maladie et pres de mourir^ 
apprenantle sujetde Tall^gresse universelle, se mit a verser 
des larmes. ctQuoi done! lui dirent ses amis^ nous avons 
recouvr6 notre patrie, et vous pleurez? — Helas! r^pondit le 
vieillard, qui semblait p6n6lrer dans Tavenir, vous voyez 
que Tempire est au pillage. Voila Michel maitre de Constan- 
tinople : il etablira sa demeure dans cette ville voluptueuse; 
il y sera suivi de nos guerriers, accoutumfe depuis tant 
d'ann^es d combattre les Turcs, que les divisions des princes 
Chretiens ont laiss^s venir jusqu'ici. lis vont vivre a la cour, 
et s'y corrompront au sein de la moUesse. Les Turcs descen- 
dront de leurs montagnes, ils passeront en Europe, el s'em- 
pareront de Constantinople et de tout Tempire (1). » 

Vingt jours apres Texpulsion des Latins, Michel entra 
triomphant dans Constantinople , accompagn6 de sa femme, 
de son fils encore enfant et de tons les seigneurs de sa cour. 
A son approche on ouvrit la porte d'or; Fempereur descendit 
de son cheval , et fit porter devant lui une image miraculeuse 
de la sainte Vierge, surnomm^e la Conductrice, et que Ton 
conservait pr^cieusement dans le monastere du Pantocrator, 
afin que la Vierge, patronne et gardienne de la ville , sem- 
bl4t le conduire elle-mfeme au temple de son fils, la cathe- 
drale de Sainte -Sophie. Pal^ologue trouva sa capitale dans 
le plus horrible delabrement. Son premier soin fut d'en r6- 
parer les mines; il invita les families des anciens habitants, 

(1) Pachym^re, liv. ii, chap. 28, S9, 80. — Acropolita, chap. 86. 
— Gregoras, liv. vi, chap. 6. 
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dispers^es par tout Tempire, k revenir dans leur patrie; 
il retablit les nobles dans les palais de leurs peres; tons 
ceux qui pr6senterent des litres rentrSrent en possession 
de leurs maisons ou du terrain qu'elles avaient occupy. 

Trois nations commergantes, les V6niliens, les Pisans et 
les Genois avaient des factoreries a Constantinople. Au 
lieu de les bannir, il re^ut leur serment de fidelity, donna 
des encouragements k leur Industrie , confirma leurs privi- 
leges, et leur permit de conserver leurs magistrats. Afin de 
prevenir tout d6sordre, Tempereur transfera les Genois, 
qui etaienl plus nombreux et meritaient d'ailleurs la recon- 
naissance des Grecs, au faubourg de Galata, dont il d^truisit 
les fortifications; les V6nitiens et les Pisans continuerent 
d'occuper dans la ville leurs quartiers separ^s. 

Michel Pal^ologue n'avait reconquis, en 1261, qu'une 
faible parlie de cette vaste domination appel^e empire grec 
d'Orient, que le grand Th^odose avait transmise k son fils 
Arcadius. En effet, Tfigypte et la Syrie appartenaient aux 
Mameluks; Tempire de Tr6bizonde, fond6 par Alexis 
Gomnene, petit- fils d'Andronic, sur la c6te m^ridionale du 
Pont-Euxin, demeurait ind^pendant; la sultanie turco- 
mane d'Iconium ou de Roum couvrait la plus grande partie 
de VAsie-Mineure, et de toutes ses anciennes possessions 
I'empire ne conservait plus en Asie que la Paphlagonie, la 
Bithynie, la Mysie, la grande Phrygie, la Carie et une partie 
de la Cilicie. Sur le continent europ^en, le Danube et les 
gorges de TH^mus limitaient au nord et au sud le nouveau 
royaume des Bulgares, appel6 Valaque-Cuman, Blaquie ou 
Bmgrie; il avait pour villes principales Sophia, Trinobiim , 
Varna. La Servie, fondle au temps d'H^raclius par les So- 
rabes, et dont le nord -est portait le nom de Rascie, occupait 
comme les Bulgares une partie de la rive droite du Danube, 
comprenait aussi tout le littoral de TAdriatique, depuis le 
territoire de Raguse jusqu'^ celui de Scutari , et s*6tendait 
au sud jusqu'aux montagnes de la Mac^doine. Les princi- 
paut6s que la quatrieme croisade avait fondles au centre et 
au midi de la Grtee, subsistaient encore; les Venitiens pos- 
sedaienl toujours les iles avec Modon et Goron dans la Moree ; 
Thebes, Athenes, Corinthe, Patras et Pylos formaient la 
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priricipaut^ independante d'Acha'ie; celle d'%ire ^tait com- 
posee de T^tolie^ de TAcamanie, de Tflpire et d'une par tie 
de la Thessalie. Le nouvel empereur n'avait repris que les 
c6tes sud-est du P61opon^se. 

Pendant que Michel travaillait k rendre k Constantinople . 
son ancien lustre, il s'occupait aussi de rappeler dans cette 
ville le patriarche Arsene, qui, pr^voyant le triste sort du 
prince legitime, avait abandonn^ le soin de son troupeau et 
s'itait retir^ dans la solitude. Un autre patriarche, Nic^- 
phore, 6v6qu6 d'fiphese^ avait 6t6 install^ avec de grands 
honneurs sur le si6ge de Nic^e , et cette nouvelle Election 
causait un schisme dans T^lise grecque. Gomme la mort de 
Nic^phore avait rendu vacante la chaire patriarcale, Tem- 
pereur consulta les 6v6ques qui etaient venus de toutes parts 
afin d'assister k son entree, et apres une longue delibera- 
tion, il r^solut de rappeler Arsene. Gelui-ci , ennuy^ de son 
exil, quoique volontaire, ne put r^sister au desir de revoir 
sa palrie, et consentit k reprendre son ancienne dignite. [I 
revint done 4 Constantinople, et Tempereur, accompagn^ du 
synode, des principaux officiers de sa cour etd'un grand 
cortege de peuple, conduisit le patriarche a Sainte-Sophie. 
Li, prenant le prelat par la main : aVoila votre chaire, sei- 
gneur, lui dit-il, dont vous vous 6tes priv6 depuis trop long- 
temps; jouissez-en pour le salut des peuples confi^s k votre 
vigilance. » En mfeme temps il le remit en possession de 
tons les biens du patriarcat. 

Occupy de tant de soins divers, Michel avait differ^ j usque 
alors d'accorder a Strat^gopulus le prix de sa brillante con- 
qufete. II ne trouvait point de recompenses ^gales au service 
que lui avait rendu le g^n^ral ; il en imagina de nouvelles, 
et lui d^cerna les honneurs jadis accord^s aux souverains. 
Strategopulus, revfelu des omements de c^sar, traversa toute 
la ville sur un char magnifique, au milieu des applaudis- 
sements et des acclamations des Grecs ivres de joie. Sa t6te 
etait orn^e d'une couronne de pierreries, semblable k celle 
de Tempereilr et qull eut le privilege de porter toute sa vie. 
Pendant Tespace d'une ann6e son nom devait fetre jointa 
celui de Tempereur dans les expeditions, les acclamations 
et les prieres publiques. 
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On c^l^bra ensuite le retour k Consiantmople comme 
Tepoque d*un nouvel empire, et Pal6ologue voulut renou- 
veler dans la catWdrale de Sainte-Sophie la c^r^monie de 
son couronnement. fibloui par Teclal de son retablissemenl 
et par les d^Krences de Tambitieux collogue de Jean Las- 
caris, le patriarche se laissa persuader que ce nouveau cou- 
i*onnement ne blessait en aucune sorte les droits de son 
souverain legitime, et pla^a encore le dlad^me sur la t6te de 
Tempereur. Les desseins de Pai^ologue, conduits avec autant 
de patience que de ruse, approchaient n^anmoins de la 
maturity, n avait insensiblement d^truit les honneurs de 
Lascaris, efface son nom des actes de son gouvemement, 
enfin ^arte tons les appuis que cet auguste enfant pouvait 
trouver dans sa famille. De cinq soeurs qui le prec^daient en 
4ge, deux ^taient deja marines k des princes Strangers. II 
choisit pour les trois autres des seigneurs d'une noblesse dis- 
tingu^e , mais trop faibles pour lui faire craindre leur ven- 
geance. Apres avoir ainsi priv^ de toute consideration et de 
tout soutien le jeune prince dont les droits subsistaient encore 
dans le souvenir des peuples, il r^solut de s'assurer la pos- 
session du tr6ne , et ordonna de le priver de Tusage de la 
vue. Au lieu de lui arracher douloureusement les yeux, 
les ministres de cette barbare execution en d^truisirent le 
nerf optique en lesexposant k la reverberation ardente d*un 
bassin rougi au feu. Jean Lascaris fut ensuite rel^gu^ sous 
bonne garde dans le chateau de Dacybize, oi!l il languit 
obscurement durant un grand nombre d'ann^es. 

Intimid^s par la cruaut6 de Thypocrite usurpateur, ses vils 
courtisans applaudirent ou garderent le silence. II n'en fut 
pas de m^me du patriarche Ars^ne, toujours inaccessible 
aux tentations de la crainte et de Tespoir. Lorsqu'il apprit le 
funeste sort de son pupille, il s'abandonna au plus violent 
d&espoir. La compassion et la colere soulevant k la fois 
toutes les puissances de son kme, il se frappait la poitrine, 
se lamentait au ciel et k la (erre , appelait les elements k la 
vengeance , s'arrachait les cheveux et la barbe, dt se meur- 
irissait les genoux contre la pierre, en s'^criant : « Soleil, 
frimis; terre, pousse des g^missements; d^teste ce crime 
fttroce, ces embftches, cette impitoyable ferocity ! » II resolut 
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de recourir aux armes spirituelles, et dans un synode 
d'^yftques animus par son exemple il exeommunia I'empe- 
rear et tons ses complices (1262). Malgri sa vive indigDa- 
tion, il pronoD^a la sentence avec quelque adoncissement 
dans la formule, dont il retrancha les paroles qui excluaient 
le coupable de participation aux pri^res publiques. Michel 
comprit le danger; il confessa son crime, feignit de courber 
docilement la t6te sous le poids de Tanatheme et d'implorer 
la cl^mence de son juge. 

Tandis que Tempereur s'occupait k r6tablir Constanti- 
nople, Michel^ despote d'lilpire^ ennemi du repos^ d^vastait 
les campagnes^ prenait des villes et attaquail hardiment les 
frontieres de Tempire. Pal^ologue envoya contre lui Alexis 
Strat^gopulus. Mais le c^sar M battu apres quelques sne- 
ers, et tomba entre les mains de Tennemi. Le despote en fit 
present k son gendre Mainfroy, roi de Sicile, qui le ricla- 
mail pour T^changer avec sa soeur Anne, veuve de Tempe- 
reur Vataces, qu'on retenait k Constantinople. 

La cruaut6 exercee sur le jeune Lascaris avait soulev^ la 
juste indignation des Grecs; mais ils se contentaienl de 
murmurer. Les seuls montagnards des environs de Nic^e, 
hommes simples et agrestes, leverent T^tendard de la re- 
volte^ et, ayaat rencontr^ un enfant de huit k neuf ans 
devenu aveugle par maladie, ils voulurent se persuader 
que c'^tait Lascaris, le prince qu*ils avaient jure de defeudre 
au p6ril de leur vie. lis le transporlerent sur leurs mon- 
tagnes, le vfetirent k la maniere des empereurs, Tentou- 
rerent d'une garde, lui rendirent tons les honneurs dus au 
souverain, et lui promirent de le venger, sans que cet enfant , 
dont r^tonnement 6tait extreme, sut ce qu'ils voulaient 
dire. A la nouvelle de cette bizarre insurrection, Paleologae 
envoya des troupes contre les rebelles (^263). On ne put les 
forcer dans leurs montagnes; mais on les gagna par des pre- 
sents, et, apr^s la fuite da faux Lascaris chez les Tares ^ la 
r^volte s'6teignit d'elle-mfeme. 

Au retour d'une expedition contre le sultan d*lconium , 
Pal6ologue s'occiipa s6rieusement du sdn de faire lever I'ex- 
communication fulminee contre lui par Arsene. II essaya 
en consequence tons les raoyens de desarraer la colere du 
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patriarche. 11 ne lui demandait qu'une penitence i laquelle 
il promettait de se soumettre, quelque p^nible qu'elle fAt. 
L'empereur alia lui-mSme se jeter aux pieds du pr61at, et 
malgre ses vlves instances il n'en put tirer que ces paroles : 
Faites ce qui pent effacer le crime que vous avez commis. 
L'inflexible Arsene refusd d'indiquer un moyen d'expiation, 
et daigna seulement prononcer que pour de grands fopfaits 
la reparation doit fetre forte. Faut-il done, dit Paleologue, 
que fabdique I' empire? A ces mols, il tira sou 6p6e et il 
offrait ou semblait offrir de la lui remettre. Le patriarche 
etendit la main afin de saisir ce gage de la souyerainet^ ; 
mais Tempereur, qui n'^tait point d6termin6 a payer si cher 
son absolution, remit T^pee dans le fourreau et continua ses 
instances. Alors Arsene se retira avec indignation dans un 
apparlement int^rieur, et laissa devant sa porte le monarque 
suppliant (1265). 

Apr^s ces humiliantes tentatives , Michel, disesp^rant de 
flechir Tobstination inebranlable du patriarche , se plaignit 
hautement de sa durete. II convoqua les 6v6ques et leur fit 
adroitement pressentir que , s'ils n'avaient point de canon 
pour la remission des crimes, il pourrait trouver k Rome un 
juge plus indulgent. Les pr^lats eflPrayes d^puterent vers 
Arsene afin de Tadoucir; mais les ambassadeurs, mal reQUs, 
s'entendirent reprocher leur complaisance pour un prince 
criminel. Un synode d^posa done Arsene, et une garde de 
soldats le transporta dans la petite He de Proconese, ou per- 
sonne ne putle voir (1266). Germain, 6v6que d'Andrinople, 
pr^lat instruit dans les belles-lettres , d'un commerce facile 
et agr^able, r6gulier dans ses moeurs, et dont la vertu n'avait 
riend'austere, vintoccuper le siege de Byzance. Mais les 
dispositions pacifiques du nouveau patriarche deplurent au 
commun des Grecs et augment^rent les partisans d* Arsene; 
Germain n'avait pas par lui-mfeme assez d*autorit6 pour 
absoudre Tempereur. II abdiqua sa nouvelle dignity Tann^e 
mfeme de son Election (1267), et se retira dans une petite 
habitation sur le bord de la mer, r6solu d'y passer en paix 
le reste de ses jours. On lui donna pour successeur le moine 
Joseph, confesseur de Paleologue. Gombl6 des faveurs du 
gouverain, Joseph retira Vanatb^me ot permit au p^nitenl 
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de rentrer dans la communion des fideles (1268). La pre- 
miere condition impos^e k Tusurpateur fut d'adoucir le sort 
de la victime de son ambition, n assigna k Tinfortan^ Las- 
caris un riche revenu pour vivre au sein de I'opulence dans 
le ch&feau de Dacybize; et depuis sa reconciliation avec 
r£lglise^ il t^moigna au prince, par des paroles et par des 
eflPets, les regrets les plus vifs et la tendresse la plus inutile. 
Mais Tesprit d'Ars^ne subsista toujours dans les nombreux 
partisans qu*il comptait parmi les moines et le clerg^, et 
Joseph fut regard^ comme un intrus. 

La nouvelle residence imp6riale 6tait iijk devenue funeste 
aux provinces de TOrienl; Pal6ologue, s6par6 de TAsie, ne 
toumait pas assez souvent ses regards vers les provinces 
situ^es au deli du Bosphore. Des gouverneurs avldes les 
opprimaient, et apres les avoir d6vast6es, les abandonnaient 
aux Turcs. Ces provinces allaient 6tre perdues s*il n'y eAt 
envoys son frere Jean, prince. honore du tilre de despote, 
d'une valeur ^prouvde, et fort habile dans I'art militaire. 
Jean chassa cette horde rapace et r6tablit Tancien ordre de 
choses; son courage et son activity reprimerent Taudace 
toujours croissante des Turcs, dont les depredations sem- 
blaient justifier le sentiment du vieux s6nateur Tornice, et 
les contraignit a demander la paix. La conservation de 
rOrient eftt exig^ la presence du despote on celle de Tem- 
pereur ; mais le premier etait presque toujours occup^ contre 
les barbares de la fronti^re occidentale^ et Pal^ologue etait 
retenu a Constantinople par les mouvements seditieux des 
Ars^nites, qui deji formaient dans T^tat un parti puissant^ 
tout k la fois religieux et politique. 

A sa mort, le despote d'fipire, Michel, avait partage ses 
fitats entre ses deux fils; Nic^phore, Taine, avait eu I'an- 
cienne fipire; comme il comptait sur la valeur de Jean, il 
lui avait assign^ le pays qu'il fallait disputer iTempire, 
c'est-i-dire toute la Thessalie, depuis le mont Olympe jus- 
qu*au Parnasse. Ge prince remnant prit le titre de due de 
Patras, et s'empara bient6t d'une partie de ce i;ne son pere 
lui avait laisse k conquerir. Pal^ologue arma contre lui une 
nombreuse arm^e, dont il confia le commandement au des- 
pote Jean. Get intrepide general emporta d'abord de vive 
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force presque toutes les places de Thessalie. Incapable de 
leDir t6te aux troupes de son eDnemi, et abandonn^ des 
siens, le due s'enferma dans N^opatras, sa capilale; il y fut 
aussit6t investi. Mais sa perte ^tait inevitable dans une place 
ou les vivres devaient bientfit lui manquer. Alors il ne prend 
conseil que de son audace et de la n6cessit6. II s*6chappe de 
la ville , pendant une nuit des plus $ombres , k la faveurd'un 
d^guisement, et se rend aupres de Jean de la Roche, grand 
due de Thebes et d'Athenes. II en obtienl cinq cents cava- 
liers ath^niens, braves et aguerris, avec lesquels il tombe 
tout a coup sur rarm^e du despote et la met en fuite. Le 
prince vaincu ne put se pardonner son revers ; il se d^pouilla 
des ornements de sa dignity ^ etse rMuisit^ par cette degra- 
dation volonlaire, au rang de simple citoyen (127i ). 

Vers cette ^poque^ Andronic, fils ain^ de Tempereur, 
ayant atteint sa quinzifeme ann^e, ^pousa la fiUe d*fitienne V, 
roi de Uongrie. Ce mariage fut b^ni par le patriarche Joseph 
dans"reglise Sainte-Sophie, et ceiebr6 a Constantinople par 
des ffites oil Pal^ologue d^ploya la plus rare magnificence. 
Empress^ d'assurer la succession k sa famille^ il voulut 
partager^ rann^e suivante^ les honneurs de la pourpre avec 
Andronic. Ge prince^ depuis surnomm^ VAncien, fut done 
couronne solennellement etproclam^ empereur des Remains. 
11 porta ce titre auguste durant un regne long et pen glo- 
rieuz; neuf ans comme le collogue de son pere , et cinquante 
ans comme son successeur (1). 

Les ennemis ext^rieurs de Michel Tinquietaient sans qesse 
et n'etaient pas mdns redoiitables que ceux de rint^rieur. 
Sa conqu^te et sa residence a Constantinople semblaient por- 
ter un audacieux defi k tons ees Latins qui avaient renvers^ 
Tempire grec^ et s'en etaient partag^ les debris sous la supre- 
matie dlnnocent III. Les venitiens surtout ne pouvaient 
perdre volontairement leurs nombreuses possessions. Afin 
de leur opposer des rivaux utiles k lui-m6me, les G6nois, 
Tempereur avait soulev6 entre les deux puissances mari- 
times une guerre qui pouvait empfecher les Vinitiens de 

(1) Pachym6re, liv. iv, chap. 49.— Gregoras, liv. iv, chap. 8. — 
Gibhon, Histoire de la decadence de Vempire romain, tome XII. 

2 
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prendre les armes centre les Grecs. Par ses vives rfclaraa- 
tions au sujet de cette alliance el parVexcommunication des 
G6nois, Urbain IV iverlit Pal6ologue ct du danger qui le 
mena^ait et du moyen de s'en affranchir. La reunion de Tfi- 
glise grecque k celle de Rome^ reunion qu'il projetait depuis 
la conqu6te de Constantinople , ^tait bien capable de satis- 
faire TOccident, et peut-6tre de I'interesser k la situation 
difficile de Tempire. D'ailleurs le fr^re de Louis IX, Charles 
d'Anjou , qui devint roi de Siciledans ce temps-la, acquit en 
i267, par un traits avec Tempereur d^poss^d^^ Baudouin il, 
des droits au tr6ne de Byzance pour sa fille B(5atrix, rever- 
sibles sur lui-m6me. Le pape, dont le roi de Sicile ^tait 
vassal, pouvait, par la puissance de Topinion qu'il exer^ait 
avec tant d'autorit^, armer ou retenir le prince chr^tien. U 
etait done de la plus baute importance pour Tempereur de 
se concilier sa bieuYeillance. 

Michel convoqua une assembl^e du clerg^ dans son palais, 
et malgr6 la resistance des 6v^ques il proposa la reunion au 
pape Gr^goire X. 11 ne dissimula pas qu'il cherchait en cela 
une garantie d'existence : irrit6 de I'opposilion qu'il ^prou- 
vait, il d^clara par un ^dit qu*en reprenaut Constantinople 
par force, il 6tait devenu propri^taire de toutes les maisous 
de la ville, qu'il voulait bien faire grice du loyer k ceux qui 
lui ob^iraient, mats que les r^fractaires seraient tenus de le 
payer (1273). Quelques-uns adh^r^rent par impuissance de 
payer; dautres s'exilerent; d'autres furent ch4li6s parTau- 
torite imp^riale, et subirent les outrages les plus ignomi- 
nieux; la masse du peuple demeura inebranlable dans sa 
resistance. Joseph, le patriarche intrus, publia une lettre 
pastorale dans laquelle il jura qu'il ne consentirait jamais k 
la reunion; Arsene, le patriarche d^pos^, lan^a du fond de 
son exil une nouvelle excommunication contre I'empereur, 
le livra k Satan , et mourut avec les m6mes sentiments. 

Ces foudres impuissants n'arrfet^rent point Tempereur; 
une ambassade, compos^e de ministres et depr^lats de con- 
fiance , s'embarqua pour I'ltalie (1274) , portant des offrandes 
pour r^glise Saint -Pierre, des ornements pr^cieux, des 
images k fond d'or, des parfums, un tapis destine au grand 
autel de Sainte- Sophie, de couleur rose , tissu d'or et sem6 
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de perles. Les deux galeres que montaient les ambassadeurs 
et leup nombreuse suite furent battues par la temp6te, 
Tune d'elles alia se briser sur la cbte, et la mer engloutit 
les riches presents que Tempereur envoyait au pape. 
Gr^goire X regut les envoy6s de Michel PaMologue dans le 
concile g6n6ral de Lyon, a la tfete de cinq cents 6v6ques. Le 
v^n^rable pontife r^pandit des larmes de joie sur ses enfants 
longtemps 6gar6s, mais enfin repentants, et leur donna le 
baiser de paix. Les pr61ats grecs, k la tfete desquels 6tait Ger- 
main , le dernier patriarche de Constantinople , chant^rent 
le symbole , et r^p^t^rent trois fois dans leur langue que le 
Saint -Esprit procede du Pere et du Fits. Le grand logo- 
th^te, abjurant le schisme au nom des deux empereurs, 
accepta ces trois conditions : « Le pape sera nomm^ dans les 
pri^res; les appels en cour de Rome seront permis; la pri- 
maut^du pape sera partoutreconnue. » Apresle concile, les 
ambassadeurs s'en retournerent satisfaits des honneurs qu'ils 
y avaient regus el des marques d'amiti^ que leur avait 
donn^es le pape. Suivant Tusage de I'figlise latine , il avait 
d^cor^ les pr^lats de Tanneau et de la mitre. Us arriverent 
k Constantinople sur la fin de Tautomne de la m^me ann^e. 

Mais k peine le nom du pape eut-il ^t^ prononc^ k la 
messe avcc la qualification d'6vfeque oecuminique, que le 
patriarche Joseph, les pr^lats et les moines, les families et 
le peuple rassemble s'^leverent contre Tunion et recom- 
mencerent les seditions. Joseph, de concert avec I'empe- 
reur, abdiqua sa place et se retira dans un monast^re. On 
lui su])stitua Yeccus, eccl^siastique rempli de lumieres et 
de moderation, dont Pal^ologue attendait la pacification des 
esprits (1275). Mais tons les eflbrts du monarque ne purent 
attirer a Fobtissance que ses courtisans et quelques pr6tres 
de bonne foi. 

Quelques ann^es apres, le pape Nicolas III, qui soup- 
^nnait rinfid^lit^ grecque, envoya a Constantinople des 
legats auxquels il avait prescrit d'exiger une profession de 
foi de tons les eccl^siastiques de Tempire , avec serment de 
ne jamais s'en ^carter. L'empereur se trouva fort embar- 
rass6 : il craignait que le saint-pere m^contenl ne c6d4t aux 
pressantes soUicitations de Charles d'Anjou et ne lui permit 
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d'attaquel* Constantinople^ et il ne pouvait obtenir de son 
clerg^ une profession de foi r^guli^re. Pal^ologue^ dont Tby- 
pocrisie n'^tait anim^e que par des motifs de politique, s'ef- 
for^a de tromper les nonces du pape. II promit devant Dieu 
aux pr^lats grecs qu'il ne souffrirait aucun changement 
dans leurs usages , ni la moindre addition au symbole de 
leurs peres, leur conseilla d'user de management avec les 
l^gats et de s'en tirer par de belles paroles. De cette maniere 
il obtint un acte ou des pbrases ambigues , m61^es de pas- 
sages de r£criture, paraissaient ressembler au symbole catho- 
lique. Pal^ologue exposa aux nonces dans un long r^cit tout 
ce qu'il avait fait et lout ce qu*il avait soufiTert pour consommer 
la reunion avec r£glise d'Occident. Afin qu'ils ne doutassent 
point des ch&timents inflig(^s par ses ordres aux sectaires 
des deux sexes et de tons les rangs^ il donna ordre k Isaac , 
^v6que d*£phese^ de promener les pr^lats latins dans les 
prisons. Gelui-ci leur montra quatre princes du sang impe- 
rial, Andronic Pal^ologue, premier 6cuyer, Raoul Manuel, 
^chanson, son fr&re Isaac, et Jean Pal6ologue neveu d' An- 
dronic , enferm^s par suite de leur resistance dans une pri- 
son carr^, enchain^s aux quatre coins et agitant leurs fers 
dans un acc^ de rage. L'empereur envoya m6me au pape 
les deux plus opini&tres des schismatiques, les abandonnant 
k sa vengeance. Nicolas III les renvoya en recommandant 
rindulgence au monarque^ et garda ses soupcons. 

Tandis qu'd. Constantinople on abhorrait les cruautes de 
Michel, qui, pendant un voyage en Natolie, avail fait crever 
les yeux k deux des princes ses prisonniers , tandis que ses 
g6n6raux favoris, sa soeur Eulogie, ses nieces, et d'autres 
membres de sa famille, d^sertaient sa cause, qu'ils regar- 
daient comme sacrilege, on se plaignait a Rome de sa len- 
teur, on y r6voquait en doute avec raison sa sinc6rit6. Enfin 
le pape Martin IV, successeur de fJicolas III (4281), ne gar- 
dant plus aucune mesure, traita les ambassadeurs grecs 
avec m^pris, et excommunia publiquement k Orviette, dans 
la place de la grande ^glise , Michel Pal6ologue et ses adhe- 
rents, comme des imposteurs et des barbares, qui, pour 
mieux feindre , avaient traits impitoyablement des malheu- 
reux. Pour toute vengeance Tempereur se contenta de d^- 
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fendre , un jour de f6te> de nommer le pape dans les priires 
publiques. 

Une ligue se forma pour d^trdner Pal^ologue, entre Phi- 
lippe^ Tempereur latin, h^ritier de Baudouin II, les V^ni- 
tiens et Charles d'Anjou, roi des Deux-Siciles, dont la voix. 
de Gr^goire X avait enchdn^ quelque temps la valeur et 
r^p^e-. Le frere de saint Louis donna le commandement de 
ses troupes, k Soliman Rossi , gentilhomme proveoQal. Elles 
s'empar^rent de TAlbanie^ et essayerent d'emporter laforte- 
resse de Belgrade. Pal^ologue vola au secours de cette place; 
Rossi fut vaincu et pris dans une rencontre. Profitant de la 
consternation que ce premier 6chec causa aux ennemis, les 
Grecs livr^rent une bataille g^n^rale, dans laquelle la vie- 
toire couronna leurs efTorts. Mais Fempereur, Irop ^clair^ 
pour ne pas disesp^rer de ses forces, se fia de sa siirete aux 
effets de la conspiration que tramait Jean de Procida, et qui 
devait e^nlever la Sicile au plus redoutable de ses adver- 
saires. 

D^livr^ des inquietudes que lui causait Charles d'Anjou , 
Pal^ologue s'occupa de r^duire ceux de ses voisins dont il 
avait a se plaindre, entre autres le prince des Lazes, qui 
continuait k prendre le titre d'empereur de Tr^bizonde. II 
partit ensuite pour combattre le prince de Thessalie, qui 
avait rompu la trftve faite avec lui. Arrive pr^s de Pacome, 
bourg de Thrace, il mourut subitement k T&ge de cinquante- 
huit ans (1282), pen regrett^ de sa capitale; les moines, 
dont la ville ^tait inond^e, d^clam^rent avec achamement 
centre sa m^moire. Pen de jours avant sa mort il avait ap- 
pris avec joie la r^volte de la Sicile centre Charles d'Anjou, 
et la victoire de Pierre d'Aragon, ^v^nement qui assurait 
rind^pendance de la Sicile et la sAret^ du trftne des Pa- 
l^ologues. Son fils Andronic, qu'il avait nomm^ son succes- 
seur, fut proclam^ empereur d'Orient. 

Andronic II, rAncien, rompit difinitivemenl Taccord 
passager des deux £glises. II envoya de toutes parts des 
^dits imp^riaux pour rappeler de Texil les d^fenseurs du 
schisme, destitua le patriarche Veccus, et rappela Joseph, 
alors accabie d'ann^es. On purifia les temples, on r^concilia 
les penitents, et le nouvel empereur refusa aux restes de son 
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pr^d^cesseur les obsiqaes d'un pere et m6med'un chr^tiea. 
Joseph moupul quelque temps aprfes son rappel au trtne pa- 
Iriarcal, et fut remplac6 par Gr^goire, qui avail adopts les 
opinions dogmatiques des Latins ^ et se pronon^ neanmoins 
contrela reunion. Ce pr61at, bient6t contraint d'abdiquer, 
eut pour successeur le moine Athanase. Au milieu de ces 
diverses Elections, tons ceux qui avaient communique avec 
Michel Pal^ologue et le patriarche Yeccus ^taient chassis 
de leurs sieges avec d^shonneur. S'il faut en croire Phranza, 
Andronic agissail ainsi par intelligence et par pr6voyaiice de 
Tavenir. C'6tait, avouons-le, une singuliere pr6voyance, qui 
refusaitdereconnaitre dans le schismela cause ^ternelle de 
Taversion des Occidentaux, ou qui peut-6tre pr^Krait dija 
les Turcs aux Latins. Depuis le massacre des Vfepres sici- 
liennes, la crainte de Charles d'Anjou ne subsistait plus. 
Constantin, frere de Tempereur, accus6 et convaincu de 
conspiration, fut enferm6 dans une cage de fer, et Andronic 
crut avoir affermi son tr6ne par cet acte de rigueur. 

L'fitat cependant ne pouvait se soutenir lui-mfeme, et il 
avait besoin de puissants secours centre Tessor de la puis- 
sance musulmane, qui semblait annoncer un asservissement 
prochain k Andronic II fut r6duit k prendre a sa solde llta- 
lien Roger de Flor et ses Catalans Almogavares (1303). 
C6taient des aventuriers mercenaires, Siciliens, Catalans, 
Aragonais, qui avaient combattu par terre et par mer pour 
la maison d'Aragon ou d'Anjou , que la paix laissait inoc- 
cup6s. lis portaient un reseau de fer sur la tfete , et 6taient 
armes d'un petit bouclier, d'une ^p^e et de quelques javelots. 
Depuis vingt ans qu'ils faisaient la guerre , ils ne connais- 
saient plus d'autre patrie que les camps ou les vaisseaux. Au 
moment d'en venir aux mains avec Tennemi, ils frappaient 
la terre de T^p^e en criant : « Fer, reveille-toi. » Roger de 
Flor cingla de Messine vers Constantinople, suivi de quatre 
gros vaisseaux et de dix-huit galeres qui portaient huit 
mille de ses intr^pides guerriers. Pendant leur sejour dans 
cette ville, ils massacrferent plusieurs G6nois auxquels leurs 
figures et leur costume avaient fourni un sujet de rire. 
L'empereur logea le vaillant Roger dans un palais, lui 
donna sa niece en mariage avec le titre de grand- due ou 
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d^amiral de la Romaaie. Apres quelque temps de repos, ils 
passerent en Asie, oii le succes de leap premiere carapagne 
surpassa les esperances d'Andronic, et deux brillantes vie- 
toires sur les Tares, Fane pres de Cyziqae, Taatre pres da 
mont Taurus, m^riterent k leur chef le nom de lib^rateur 
de rOrient. L'arrivte d'un autre aventurier, B^renger d'En- 
ten^a (1306), et la bonne intelligence qui s'^tablit entre lui 
et Roger de Flor, auraient sans doute ^pargn^ de nom- 
breases calamites k Tempire^ si les Grecs avaient pu re- 
noncer k leurs habitudes de perfidie. 

Vainqueur des Turcs, Roger faisait trembler des allies 
pusillanimes; il demanda sa recompense ; mais comme Tern- 
pereur n'avait plus ces tr6sors et ces revenus avec lesquels 
les Gomnene avaient pu acheter les secours des Russes et 
des Norma nds, on paya ses troupes en monnaie fausse. Sur 
]e refus de disperse? ses compagnons, il fut attir^ k un festin 
dans le palais d'Andrinople oil la cour faisait alors sa resi- 
dence^ et poignarde par Tordre de Michel, que son pere An- 
dronic avait associ6 aux honneurs de la pourpre. A la nou- 
velle de ce crime, les aventuriers, s'abandonnant k tons 
les transports de la fureur, jurerent la perte des Grecs, et 
massacrerent les habitants de Gallipoli. B^renger d'Entenga 
s'y renferma ensuite pour soutenir un si^ge, et apres avoir 
ravage les c6tes de la Propontide^ il essaya d'incendier dans 
le portde Constantinople les vaisseaux de ses perfides allies. 
Par malheur, il eprouva une defaite et tomba entre les 
mains des Gdnois, qui Temmenerent charge de fers. Les 
Catalans se donnerent alors pour chef Roccafort, gendre de 
Roger, et bienl6t leurs bandes, decorees du titre d!armee des 
Francs, regnant en Thrace et en Macedoine, aneantirent les 
troupes imperiales qu'on leur opposa. ils dominerent des 
deux cotes de THellespont, et resterent maitres de toute la 
Thrace. Pendant cinq annees encore (4307-1312), ils tinrent 
Constantinople en echec, jusqu'au jour ou, affaiblis par les 
discordes de leurs chefs et manquant de provisions, ils furent 
contraints de fuir les environs de la capitale. Andronic se 
trouva trop heureux de pouvoir diriger les ravages de cette 
milice redoutable vers le duche d'Athenes, separe de I'em- 
pire, dont elle s'empara. Les Catalans, partout victorieux, 
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se partagerent FAttique et la Beotie ; durant quatorze ann^ 
^pouvant^rent toute la Gr^^ et dispos^reat plusieurs fois 
de lear conqu6te. Hs disparaissent alors de Thistoire; mais 
le souvenir de leurs d^vastalions et ce proverbe grec : Que 
la vengeance des Catalans tepoursuive I demeur^rent long- 
temps graves dans la m^moire des Orientaux. 

An sortir de ces embarras, Andronic TAncien^ dont le 
long r^gne n'est gudre memorable que par les querelles de 
r^lise grecque, Tinvasion des Catalans et Taccroissement 
de la puissance ottomane, eut k d^fendre sa couronne contre 
Vimpatience de son petit -fils Andronic le Jeune. La mort 
pr^maturte du second empereur des Grecs, Michel, son 
p^re (1320), assurait cependant k ce prince la certitude 
d'arriver bient6t a la couronne; mais ses d^sordres ^taient 
g6n^s par I'autorit^ et Teconomie de son aieul^ et comme 
il craignait de voir celui-ci transporter sur un autre de ses 
petits-fils ses esp^rances et son affection^ il leva T^tendard 
de la r^volte. Jean Cantacuzene, nudtre de la chambre 
sacr^e, fut le conseiller et le g^n^ral du jeune d^baucbe, 
dont il fit triompher la cause apres une guerre civile de cinq 
ann^es (1328). Depouille de toute sa puissance, le vieil em- 
pereur quitta la pourpre pour Tbabit et la profession mo- 
nastiques , et mourut dans un cloitre. 
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Apr^s avoir ^chapp^ k Chosrois et k d'autres ennemis 
non moins redoutables, la ville de Gonstantin avait recou- 
vr^ sous qaelques-uns de ses empereurs one force apparente 
qai cachait sa faiblesse r^elle. ^Itrangere aux armes et livr^e 
aux erreurs du schisme^ sa population semblait oublier les 
implacables ennemis qui la menai^aient, et n'attendaient 
qu'un moment favorable pour renverser un empire dont la 
corruption des moeurs et les revolutions avaient profonde- 
ment min^ les fondements. Chose extraordinaire! Au mi- 
lieu de leurs interminables querelles et des plaisirs qui 
berc^ent cbaque jour leur indolence, les c^sars abdtardis 
assistaient froidement au drame terrible qui se jouait; ils 
ne voyaient pas que la perte de leur couronne devait en 
fetre le dtooAment. Si parfois ils s'6veillaient de leur 16- 
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thargie afin de prater Toreille au murmure lointain de 
Torage^ ils se rassuraient ea calculant la distance^ et retom- 
baient dans leur sommeil. Aussi , depuis TabdicatioD de Caa- 
tacuzfene, rinterfet historique s'attache-t-il exclusivemeut 
aux Ottomans^ qui , dociles k la voix de chefs habiles et cou- 
rageux^ devaient bientot porter le dernier coup a Tempire 
d^cr^pit de Constantinople. Voyons done quel itait ce nou- 
veau peuple destine par la Providence k remplacer en Asia 
el en Europe le peuple d6g6n6r6 des Grecs. 

La domination desSeldjoukides dans TAsie-Mineureu'exis- 
tait plus; a la mortvdu brave Aiadin, leur dernier sultan, 
leur empire^ d^j^ soumis par les Mongols, avait iii d^- 
membr6 par les ^mirs en dix petits ^tats ind^pendants. 
Les plus puissants de ces 6mirs ^talent Garaman^ qui avait 
obtenu les c6tes m^ridionales de TAsie-Mineure, aux- 
quelles il laissa le nom de Garamanie^ et Othman^ fils d'Er- 
togrul, qui imposa le sien k la horde lurque qull com- 
mandait. Dou6 de toutes les vertus d'un soldat^ Othman 
profita habilement des circonstances, et la conduisit dans 
les plaines de la Bithynie et de la Paphlagonie. S'il faut 
ajouter foi au r^cit des Turcs , un songe lui annonga les 
nobles deslinees de sa post^rite. Une nuit qu'il reposait chez 
le cheik Edebali , une image vint le frapper pendant son 
sommeiL II se voyait ^tendu k cdte de son hdte ^galement 
endormi. De la poitrine du cheik s'^levait Tastre de Maho- 
met, la lune, qui, grandissant k vue d'oeil et parvenue a la 
plenitude de son croissant , descendit sur lui et vinl se perdre 
dans son sein. II voyait ensuite surgir de ses reins un arbre 
a la racine solide, aux rameaux vigoureux et d'une rare 
beauts, qui s'allongeaitcomme pour couvrir les terres et les 
mers. Get arbre projetait son ombre jusqu'A rextr6mit6 de 
I'horizon des trois parties du monde. Sous son abri s*61evaient 
de hautes montagnes, le Gaucase, TAtlas, le Taurus et I'He- 
muS;, qui ressemblaient aux quatre colonnes de la tente 
eternelle. Des racines de I'arbre sortaient le Tigre , FEu- 
phrate , le Nil et le Danube , converts de vaisseaux comme 
la mer. Les campagnes ^taient orh^es de moissons , et les 
montagnes couronn^es d'^paisses for^ts^ d'ou jaillissaient 
des sources abondantes qui arrosaient les gazons ^maill^s^ 
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les bosquets de rosiers et de cypres de cet £dea. Dans les 
valines s'etendaient au loin des villes orn^es de d6mes , de 
coupoles, de pyramides, d'obelisques , de colonnes magni- 
fiques , detours orgueilleuses, sur le sommet desquelles bril- 
lait le croissant; puis des galeries d'ou partaient les appels a 
la priere, dont le bruit se m61ait aux accents d'une multi- 
tude infinie de rossignols et au bavardage de perroquets aux 
mille couleurs. Toute la troupe variie des habitants de Fair 
chantait et gazouillait sous les frais ombrages de branches 
ODtrelac^es et de feuilles 4paisses , innombrables^ couples 
en forme de sabres. Alors s*61eva un vent violent qui tourna 
les pointes de ces feuilles vers les diffi^rentes villes deTuni- 
vers, et principalement vers la cil6 de Gonstantin, qui, situ^e 
a la jonction de deux mers et de deux continents^ ressem- 
blait k un diamant enchass^ entre deux saphirs et deux 
^meraudes^ et paraissait ainsi former la pierre la plus bril- 
lante de Tanneau d'une vaste domination embrassant le 
monde entier. Othman allait passer Tanneau k son doigt 
lorsqu'il se r6veilla (i). Cet arbre 6tait Timage du fils d'Er- 
togrul , le veritable fondateur du peuple et de la domination 
des Osmanlis ou Ottomans. 

Le nouveau conqu^rant traversa rHellesponl, et sa pre- 
sence repandit la terreur dans la Chersonese, dent les habi- 
tants prirent la fuite , et laisserent pendant dix mois les 
terres sans culture. Apr^s s'6tre empar6 d'Iconium sur les 
Mongols, Othman attaqua les braves chevaliers de Saint- 
Jean-de- Jerusalem dans Tile de Rhodes, ou ils venaient de 
s'^tablir ; mais il fut repouss^ par un Frangais, Foulques de 
Villaret, grand maitre de Tordre (1315). 11 se releva bient6t 
de cet echec a la faveur des agitations domestiques de Tem- 
pire grec. Enfin, pendant vingt-sept ans que dura son r^gne, 
il fit sans cesse d'heureuses incursions, et soumit unegrande 
partie des £tats des Turcs seldjoukidesr La prise de Pruse , 
une des plus importantes villes de TAsie-Mineure, par son 
fils Orchan, couronna le succes de ses armes. Pier d'avoir 
conquis une capitale et un tombeau digne de lui , Othman 
mourut la m6me ann6e ( 1 326 ) , charg6 de jours e t de gloire , 

(1) Hammer, Hutoire de Vempire ottoman, liv. ii. 
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et ven^r^ des Ottomans, qui se plaisent k reconnaitre en lui , 
avec un g^nie entreprenant et an courage indomptable, toutes 
les qualit^s qui sont Tapanage ordinaire des fondateurs 
d'empire. Au moment de rendre le dernier soupir, il adressa 
k VaXui de ses fils^ Orchan, qui devait lui succ^der^ Tex- 
pression de ses volont^s, lui recommanda de ne point cher- 
cher son appui dans la tyrannie, de regarder la justice comme 
le plus ferme soutien des t^a^Sy de prot^ger ses sujets et de 
gouvemer avec ^quit^ et douceur. Quatre mois auparavant 
il avait Hi pric^d^ dans la tombe par le cheik Elebali, 
devenu son beau- pere , et un mois apres par son Spouse , 
nomm^e Malchatun (femme tr^sor), et il avaiteule temps 
de leur rendre les derniers devoirs. 

La conquite de Pruse pent servir de veritable date a 
Tempire ottoman. Mont6 sur le tr6ne entre le cercueil d'un 
p^re et le berceau d'un fils , orn^ des lauriers d'une r^cente 
victoire , Orchan transforma cette ville en une capitale ma- 
hom^tane. II y fonda une mosquee, un bdpital et un col- 
lege ou les plus habiles professeurs attirerent les etudiants 
persans et arabes des anciennes ^coles de TOrient. Un de ses 
premiers soins f ut d'offrir le partage des biens patemels a 
son frere Aladin, qui refusa m6me d'accepter la moiti6 des 
troupeaux de chevaux, de boeufs et de brebis, et demanda 
seulement pour sa residence un village^ situ6 dans la plaine 
de Pruse ^ sur la rive occidentale du Nilufer. a Eh bien ! dit 
Orchan, puisque tu ne veux pas poss^der les chevaux^ les 
vaches et les brebis, sois alors pour moi un pasteur du 
peuple, c'est-4-dire un vizir. » Aladin, se r6signantau d6sir 
de son souverain, devint le premier vizir de Tempire, et par- 
tagea avec le prince les soins et les soucis du gouvernement. 
fitranger au metier des armes , Aladin s'occupa seulement 
de Tadministration, et affermit Tempire par de sages insti- 
tutions^ tandis que son frere T^tendait par de nouvelles 
conqu6tes. Orchan distingua par Thabillement les soldats 
des citoyens^ et ordonna qu'ils porteraient exclusivement 
le turban blanc. II frappa ensuite une monnaie k son nom , 
et rejeta^ comme un dernier souvenir de Tancienne d^pen- 
dance, la monnaie pr^sentant Tempreinte des Seldjoukides 
dlconium. 



OE BYZANGE. 29 

Les troupes d'Othman n'^taient compos^es que d'escadrons 
indociles de cavalerie tureomane^ qui servaient sans paie 
et combattaient sans discipline. 11 avail donn^ Texemple de 
recruter son arm^e de captifs et de volontaires. Son fils re- 
solut de perfectionner ce syst^me et de former une milice 
qui, abjurant sa palrie, sa famille, sa religion, n'eAt de- 
sormais pour religion^ pour famille et pour patrie, que la 
volont^ de son chef et Tob^issance passive. 11 fit done Clever 
dansTislamisme les jeunes enfants Chretiens pris k la guerre 
avant r4ge de raison , et forma de ces malheureux orphelins , 
qui ne connurent d'autre metier que les armes , un corps 
redoutable auquel les Ottomans durent la plus grande partie 
de leurs succfes. Orchan porta d'abord cette milice k vingt- 
cinq mille hommes. Par ses soins et gon intelligence, des 
ouvriers babiles construisirent les machines necessaires pour 
le si6ge et Tattaque des villes. 

Orchan^ poursuivant le coars de ses succ^s en Asie- 
Mineure^ s'empara de Nicomedie en 1328, de Nic^e cinq ans 
apris, et soumit toute la Bithynie jusqu'aux rives du Bos- 
phore et de THellespont. A cette ^poque le trdne de Constan- 
tinople ^tait occup^ par Andronic III, qui jouissait enfin des 
fruits de son ambition. Ce prince 6tait habile dans Tart de 
la guerre et dou6 de la plus grande activity. Son favori 
Cantacuz^ne Tanimait sans cesse de ses conseils et lui d^- 
fendait le d^couragement. Une arm^e que le fils d'Othman 
envoyait centre les Grecs, fut battue et prise k Trajano- 
polis (1330). Plus taril Andronic et Cantacuz^ne mirent en 
fuite trente-six vaisseaux turcs qui s'approchaient de Con- 
stantinople. Mais la passion de Tempereur pour les discus- 
sions th^ologiques et son attachement an schisme le pri*- 
vferent des secours de TOccident. Des moines soutinrentavec 
unachamement sans exemple de foUes reveries que con- 
damna un concile r^uni k Sainte -Sophie. Andronic III ne 
manqua pas de se m61er k la querelle , et mourut de fatigue 
apr^s une violente discussion (1341). II laissait pour suc- 
cesseur un fils de neuf ans, Jean I" Pal^ologue, dont 
Cantacuz^ne obtint la tutelle. 

Le favori, qui avait sans cesse soutenu la faiblesse de son 
mailre par ses conseils et son example^ avait refuse la cou«- 
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ronne^ que Tempereur^ malade et d^courag^, le soUicitait 
d'accepter; mais apres la mort d*AndroDic 11 donna Tessor 
k ses Yues ambitieuses. U refusa d'abord radministration , 
sous pr^texte que le patriarche Jean d'Apri la lui enviait. 
Pour la reprendre^ il ne ceda qu'aux demandes r^itir^es de 
rimp^ratrice mere, et au serment qu'elle lui fit de ne pas 
ajouter foi aux calomnies de ses ennemis. Dans toute sa 
conduite 11 s'efTor^a de cacher son d^sir de parvenir au trone. 
Lorsque par de grands pr^paratifs il eut force a la soumis- 
sion et au tribut les Latins du P^lopon^se , le regent revint 
k Constantinople afin de confondre la faction puissante de 
ses adversaires^ a la t6te de laquelle se trouvaient le pa- 
triarche et le chambellan Apocauque. Sorti une seconde Ibis 
de la ville pour surveiller les dispositions d'une expedition 
conlre les Latins du midi et contre le prince de Servie , qui 
d^vastait la Mac^doine , Cantacuz^ne fut inform^ que Tim- 
peratrice^ c^dant aux sollicitations d'Apocauque^ avait pass6 
dans les rangs de ses ennemis, que sa mere et sa famille ne 
pouvaient sortir de leur maison ou elles ^taient gard^es a 
vue, et que lui-m6me etait d^clar^ ennemi public. Pouss6 k 
la guerre par ses soldats^ il oifrait de se remettre aux mains 
et k la decision de Timperatrice; mais les chefs de Tarmde 
s'y oppos^rent et lui persuaderent de prendre le titre d'em- 
pereur. GantacuzSne revfetit la pourpre et fut couronn^- a 
Didymotique. La plus grande partie de la Thrace et la Ma- 
cedoine se ddclar^rent en sa faveur. 

Le nouveau c^sar dut songer a organiser son arm^e et k 
choisir des g^neraux d^vou^s k ses int^rfits. Des qu'il vit se 
detacher de son parti la ville d'Andrinople, sur laquelle il 
comptait beaucoup^ il ofirit la paix a ses ennemis. Mais ses 
d6put6s furenl mal recus a Constantinople, et Timp^ratrice, 
qui semblait encore pencher du c6t6 de la reconciliation, 
fut obligee a la guerre par Apocauque. II envoya des moines 
de TAfhos pour soUiciter la paix une seconde fois; le pa- 
triarche fit rejeter leurs propositions. En mfeme temps la 
cour d^ploya la plus grande activil6 : Apocauque fit cou- 
ronner le jeune empereur, qui lui donna le titre de grand- 
due. Quelques-uns des parents de Cantacuzene furent en- 
suite mis a mort, et sa mere, jet6e en prison, y mourut de 
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mauvais traltemenfs. Dans sa resolution de poursuivre la 
guerre avec la plus grande vigueur, Tusurpateur cher- 
cha tous les mojens d'assurer sa vengeance^ invoqua de 
puissants secours, et fit alliance avec le prince de Servie 
et le kan de Lydie, Oumour-Beg, que les chevaliers de 
Rhodes^ les v^ritables d^fenseurs du nom chr^tieU; rappe* 
lerent en mena^ant Smyrne, sa capitale (i343). 

Un autre alli^ turc^ plus puissant que le fidele Oumour-. 
Beg , demanda avec instance la main de la fiUe de Gantacu- 
zene. G'^tait Orchan, dont I'imperatrice m^re, Anne de 
Savoie^ recherchait alors I'assistance et qui s'engageait k 
rempUr en vers le regent, s'il consentait aVaccepter pour son 
gendre, tous les devoirs d'un sujet et d*un fils. L'ambitieux 
Gantacuz^ne donna done sa fiUe Theodora en mariage au 
prince des Ottomans. Gelui-ci envoyar dans trente vais- 
seaux les principaux personnages de sa cour^ suivis d'une 
nombreuse cavalerie^ pourlui amener sa fiancee imp^riale. 
lis arriverent devant le camp de S^lymbrie^ ou le p^re de 
Theodora s'^tait avanc^, entour^ de ses grands dignitaires 
et de sa famille. Dans la plaine, en avant de cette ville, on 
dressa un magnifique pavilion^ sous lequel Timp^ratrice 
Ir^ne passa la nuit ayec ses trois filles. Des le matin , la 
jeune fiancee , suivant un antique ci^r^monial de la cour de 
Byzance , se pla;a sur une estrade tendue des plus riches dra- 
peries. Les troupes ^taient sous les armes^ I'empereur ^tait 
a cheyal, et toutle monde se tenait autour de lui dans Tat- 
tente. A un signal donn6 , tomberent en m6me temps de tous 
cdt^s les rideaiix de sole brod^s en or qui entouraient le 
tr6ne, etl'^pouse parut an milieu de nombreux serviteurs 
portant les torches nuptiales. Aussit6t Fair retentit du bruit 
des trompettes^ des fifres et des autres instruments; puis 
des choeurs harmonieux c^l^brerent dans leurs chants le 
bonheur et les vertus de la fille des c^sars. Durant plusieurs 
jours il y eut de somptueux festins auxquels assist^rent les 
Turcs et les Grecs confondus ensemble (1346). 

Vers la mfime ^poque, la fortune de Gantacuz^ne le 
dilivra du plus opini4tre de ses ennemis. Apocauque avait 
fait Jeter en prison tous cpux qui lui avaient inspire des 
soup§ons. Un jour qu'il allait les visiter, quelques prisonniers 
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ayant rompu leurs chalnes, Tassomm^rent et dilivr^rent 
aussil6t leurs compagnons d'infortune. 

Par la d^couverte de plusieurs complots formes contre sa 
Tie, Cantacuz^ne comprit qu'il ^tait n^cessaire de frapper 
un coup d^cisif , et de consommer son usurpation en s'em- 
parant de la capitale. U convint avec les nombreux partisans 
qu'il avait dans cette ville du jour oik ils lui ouvriraienl la 
porte Dor^e. II s*y pr^senta k la tftte de ses troupes^ et entra 
sans resistance (1347). II envoya proposer un arrangement 
k rimp^ratrice, qui appelait k son secours les G^nois de P^ra. 
EUe refusa d^abord de rien ^couter; mais, forc^e dans son 
palais, et c^dant aux sollicitations de son fils alors kg& de 
quinze ans, elle consentit aux propositions du vaioqueur. II 
fut arrftte que^ des deux c6tes, ily aurait une amnistie g^n^- 
rale, que les deux eropereurs regneraient ensemble^ le plus 
jeune suivant encore, pendant dix anuses, les conseils du 
plus igL La moderation de Cantacuzene parut incroyable k 
tous^ taut elle etait admirable. Lui-m6me s'empresse de la 
vanter: « Qui pouvalt penser, dit-il, qu'aprfes avoir lant 
souffert de ses ennemis, il n'us&t pas de sa victoire pour les 
massacrer, et qu'il iiivit&t les vaincus k traiter d^^gal k ^gal , 
quand il pouvaitles an^antir en un moment? Cette maniere 
d'agir avait quelque chose de sup^rieur k la nature hu- 
maine (i)* » 

Cantacuzene continua de se montrer le plus mod^r^ des 
usurpateurs. Malgre sa respectueuse contenance , son aspect 
intimidait Timperatrice; aussi employa-Ml tons les moyens 
pour la rassurer. II alia m^me jusqu'^ offrir le mariage de 
sa fiUe Heiene avec le jeune empereur ; la proposition fut 
acceptee^ et la reconciliation parut sincere. Cantacuzene 
voulut que tons ceux qui avaient suivi Tun on Tautre eten- 
dard^ pretassent serment de fideiite aux deux empereurs; 
un moine du mont Athos, Isidore ^ remplaca le patriarche 
de Constantinople^ qui fut depose. 

Cependant les progres du prince de Servie et le ravage de 
la Macedoine alarmerent Cantacuzene; il convoqua une 
assembiee de tons les ordres de r£tat, aGn d'obtenir des 

(1) Cantacuzene, liv. ui, chap. 100. 
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secoiirs pecuniaires. Daasle mftme temps, Matthieu, soq fils 
aiii6 , prfetanl une oreille favorable k de funestes conseils , 
s'empara de Didymolique et d'Andrinople pour s'en compo- 
ser une principaut^. Par bonheur, sa m^re lui fit abandonner 
cet odieux projet. La joie que lui causa cet acte d'obeis- 
sance ne tarda pas k 6tre troublfe par une maladie qui 
d^sola presque tout Tunivers connu, et k laquelle succomba 
le plus jeune de ses fils (4348). 

La mfeme annee ,Orchan, suivi de toute sa famille et de 
sa cour, vint visiter son beau-pere k Scutari, et pendant 
quelques jours les deux princes partagerent, avec une appa- 
rente cordialite , les plaisirs de la chasse et les joies des fes- 
tins. Gantacuzene et Orchan etaient assis a une table; les 
quatre fils du chef des Ottomans si^geaient a une autre pen 
61oign6e; et alentour les principaux des Turcs et des Grecs 
Etaient places sur des tapis 6tendus a terre. Orchan resta 
dans le camp et pres de la flotte, tandis que Gantacuzene se 
rendit k Gonstantinople avec sa fiUe Theodora, qui passa 
Irois jours dans la soci6te de sa mfere et de ses soeurs. Le 
gendre de Tempereur retourna en Bithynie, avec sa famille 
charg^e de prfeents. Mais Orchan, dontTamiti^ 6tait subor- 
donn^e aux inter6ts de sa politique et de sa religion, ne 
balan^a pas , dans la guerre des G^nois , k se joindre aux 
ennemis de son beau-pere. 

Plustard, avec le secours du pacha Soliman, fils ain6 
d'Orchan, Gantacuzene reprit au despote de Servie Thessa- 
lonique (435i), Berrhoea, et la plus grande parlie de la 
Mac6doine. Le jeune empereur voulait contracter une al- 
liance avec le prince vaincu , dans Tespoir de rester seul 
maitre du tr6ne; Tusurpateur s'y opposa, et contint quelque 
temps cette ambition par Tinfluence de la veuve d'Andro- 
nic in. Mais lorsque les princes de Servie et de Bulgarie et 
la r^publique de Venise eurent embrass6 les int^rfets de Jean 
Paltologue, il r&olut de s'adresser encore aux Ottomans, 
auxquels ces temps de troubles et de guerre civile allaient 
enfin permettre de poser fermement le pied en Europe. 

Renlr6 en Asie, Soliman 6lait assis un soir sur la rive 
orientale de la Propontide; la clart^ de la lune prolongeait 
devant lui, sur la mer, les mines de Tancienne Gyzique, 

3 
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colonie des Mildsiens^ fameuse dans Thistoire des Grecs et 
des Romains, qui, apr^s de longues vicissitades dans les 
luttes des grandes puissances de Tuniyers, ^tait redevenue 
la capitale de la province de THellespont. Tandis que, les 
yeux tourn^s sur les flots ot se miraient les porliques de 
marbreetles avenues des colonnes, les pompeux debris des 
temples de Cyb^le, de Proserpine et de Jupiter^ et oil se 
jouaient les nuages du ciel, il mMitait sur ce grandiose de 
la mort, il lui sembla que des palais et des temples sortaieot 
de Tabime et que des filottes voguaient sous les eaux. Au 
milieu du murmure de la mer, il crut entendre des voix 
mysterieuses, et voir la lune, plac6e derriere lui a Torient, 
unissant TEurope et TAsie par un ruban d'argent qui flottait 
au-dessus de Tabime ; c'6tait le m6me aslre qui , sorti jadis 
du sein d'fidebali , 6tait venu s'enfoncer dans la poitrine 
d'Osman. Ce songe avait pr&ag6 k son aieul Tempire du 
monde; ce souvenir enflamma son courage, et des lors il 
rfeolut d'unir TEurope k TAsie par des conqufetes. 

Apr^s avoir consult^ les vieux conseillers blanchis au ser- 
vice de sa famille, et longtemps cherch^ de quelle maniere il 
pourrait traverser le d^troit sans 6 Ire vu, il se hasarda a le 
passer avec un ami sur un esquif , et poussa uue reconnais- 
sance du c6t^ de Tzympe^ a une lieue et demie au- dessus de 
Gallipoli. La, il se saisit d'un Grec, qu'il ramena en Mysie 
pour s'en faire un guide. Inform^ de Telat d'abandon du 
chateau par ce Grec traitre envers les siens, Soliman forma 
le projet de le surprendre. La nuit suivante, il monta sur de 
grossieres embarcations avec cinquante-neuf sqldats deter- 
mines , et s'empara du fort de Tzympe d'autant plus facile- 
ment, que les habitants, k cause de la moisson, s'^laient 
disperses dans la campagne. Daas Tespace de quelques jours, 
trois mille hommes qui le suivaient do pres y furent places 
en garnison (1356). 

Pendant que Tzympe tombait au pouvoir des Ottomans , 
Cantacuzene implorait Tassistance de son beau-frere conlre 
Jean Pal6ologue. Orchan, c6dant k ses prieres , lui envoya 
Soliman , a la tfete de dix mille cavaliers turcs que les vais- 
seaux de I'empereur grec debarquerent a rerabouchure de 
laMaritza (Hebre). Les troupes mahom^tanes, dontla fougue 
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ne put 6lre contenue, commirent de grands d6sordres; 
Soliman ecrasa les Bulgares et les Serviens auxiliaires de 
Jean Pal^ologue, et retourna en Asie charge de pr^cieuses 
d^pouilles. Alors GantacuzSne r^clama de ce prince la resti- 
tution de la place de Tzympe moyennant dix mille ducats. 
Deja Tempereur avait expedi6 Tor et Soliman avait donn^ 
Tordre k un de ses oflBciers de remettre le cMteau, lorsque 
les murs et les forteresses de la plupart des villes de la 
Thrace furent renvers^s par un affreux tremblement de 
terre. Les maisons deGallipoli s'6croul^rent, et les murailles 
ouvertes par des breches donn^rent un facile passage aux 
soldats de Soliman^ dont le tremblement de terre semblait 
favoriser les projets de pillage el de conqufete (1357). En 
meme temps d'aulres places, telles que Konour, Boula'ir, 
Malgara, c61ebre par son miel, Kypsale , k trois petiles jour- 
n^es de Gallipoli, et Rodoste^ oii r^gnait dans Tantiquit^ le 
prince thrace Rhesus , furent livr^es a de nouvelles colonies 
de Turcs. Tout en se plaignaut de la violation des trait6s , 
Gantacuzene offrit quarante mille ducats potir la rauQon 
de ses places, et surtout de Gallipoli, la clef de THellespont , 
qu'il ne voulait pas abandonner aux Turcs. Orchan promit 
de determiner son fils a la restitution de ces villes, mais 
eiuda toujours la conclusion derni^re. La mfeme ann^e, Tab- 
dication de Gantacuzene garantit aux Ottomans la posses- 
sion de leur premiere conqufete en Europe. 

Jean Pal6ologue, pour lequel n'avait pas tard6 k se r^- 
veillerTaffection de ses sujets , reussit en eflfet a r^gner seul. 
Malgi'6 tous ses efforts, il n'avait pu empScher son beau-pere 
de proclamer empereur son fils Matthieu ; avec le secours d'un 
noble G6nois auquel il s'etait engage a donner sa soeur en 
mariage, et qui lui foumit deux galeres montees par deux 
mille cinq cents hommes, il entra dans Gonstantinople. L'ar- 
riv^e du jeune empereur troubla Tesprit des habitants, in- 
cerlains entre leur bonne disposition pour kii et la crainte 
de Gantacuzene, qui avait k ses ordres des troupes r^gl^es et 
desGatalans. Mais, fatigu6 de la guerre civile , Tusurpateur 
proposala paix, et voulut que ses Turcs d^fendissent la capi- 
tale contre Tavidit^ des Gatalans, qui reclamaient la guerre 
et le butin. Trois jours apres, les deux empereurs tirent un 
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traits de reconciliation^ qui ^tablissait entre eux T^galit^ de 
pouvoir; k peine fiU-il sign^^ qu'au grand etonnement de 
tons, Gantacuz^ne^ renongant k la couronne, se depouilla^ 
dans le palais m6me, des ornements imp^riaux, se fit couper 
les cheveux et se retira dans le monastere de Mangane^ ou il 
prit le nom de Joseph. L'imp^ratrice Irene imita sans repu- 
gnance Texemple de son ^poux, regut le voile avec le nom 
d'Eug^nie, et alia se renfermer an convent de Marlhe. 

Divers bruits attribuerent la retraite de cet homme incom- 
prehensible k la violence de Jean PaMologue; mais du fond 
de son cloitre le nouveau moine les dementit et justifia son 
gendre: aCantacuzene, dit-il, a quittele trdne desa propre 
volonle et non malgre lui; s'il eAt voulu le conserver, per- 
sonne n'aurait pu le lui enlever. Pal^ologue ne Ta pas offense 
par une violation de son serment; il faut que personne 
n'ignore qu'iln'a rien fait, rien m^dite pour contrister son 
beau-pere... Cantacuzene avait acquis Tempire conlre sa vo- 
lonie propre; violerament agiie par les armes de ses conci- 
toyens, il a subi differenles chances de fortune; ilaresiste 
de toutes ses forces avec un esprit et nn coeur que rien n'a 
pu abatlre. Apres avoir triomph6 de tous ses adversaires, il 
s'est vu contraint, par la malice dessiens, a subir encore 
une fois la n^cessite de la guerre civile ; alors il a desesp^re 
des Komains, qui n'ont plus leur antique sagesse et ne 
savent plus comprendre ce qui leur est bon, et.il a abdique 
Tempire (1). » 

Du sein de la relraite ou son genie inquiel cherchait le 
repos, Cantacuzene s'effbrca d'enlretenir Tunion entre son 
fils Matthieu et Paieologue, qui avait pi*omis de reconnaitre 
ce fils pour son coUegue a Tempire. Leur haine, mal com- 
primee pendant quelque temps, les conduisit enfin sur le 
champ de bataille, dans les plaines de Philippes, ville de 
Thrace. Matlhieu, vaincu et fait prisonnier, fut conduit et 
garde dans Tile de Lesbos. Paieologue offrit de lui rendre la 
liberie, s'il voulait deposer la pourpre et descendre au se- 
cond rang. Dans cette circonstance, Cantacuzene quitta un 
instant sa retraite pour engager son fils k ceder au voeu de 

(1) Cantacuzene, liv. iv, 42. 
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rempereur. Afin de le guerir de la passion de rdgner, il liii 
peignit avec force tous les dangers qui environnent le trtne, 
et la redoulable responsabilite de ceux qui gouveraent, 
Malgre lesprieres de son pere, Matthieu ne se resigna qu'avec 
peine a une renonciation formelle. 

L'abdication de Gantacuzene^ regarde comme le seul 
homme capable par ses talents et sa sagesse de sauver les 
debris de Tempire, fut un malheur pour Tfitat. Get habile 
usurpateur avail su ou contenir ou reprimer les ennemis. 
Par ses derniers conseils, il avait engage ses compatriotes k 
6viter une guerre imprudenle, el k comparer le nombre, la 
discipline et Tenthousiasme des Tares a la faiblesse des 
Grecs. Mais Topinifttre vanite du jeune empereur m^prisa 
ces avis prudents, et des la premiere ann^e de son abdica- 
tion, Soliman passa le d^troit, soumil toutes les villes qu'il 
attaqua^ s'empara de la Gherson^se et entra dans la Thrace 
sans 6prouver de resistance. Au milieu de ses succes, le 
heros tomba de cheval dans un exercice militaire et perdit 
la vie. Le tombeau du fondateur de la puissance ottomane 
en Europe, eleve sur la rive de THellespont, sembla inviter 
les habitants de TAsie a un i>elerinage de conqueranls. Le 
vieilOrchan succomba, pen de temps apres, a la douleur que 
lui avait causae la perte subite de son grand- vizir, de son 
ills bien-aim6 (1360). Son regne de trente-cinq ans n'avail 
^t^ souill^ par aucune barbarie^ par aucun meurtre. Les 
institutions politiques de ce prince equitable^ en m^me 
temps que vaillant guerrier, Font fail regarder par les his- 
toriens comme le Numa des Ottomans. 

Les Grecs, n'eurent pas le loisir de se r6jouir de la mort 
de leurs ennemis; ils en trouverent un autre plus redou- 
lable encore dans Amurath I", fils d'Orchan et frere de 
Soliman. Parvenu au tr6ne k Tage de quarante et un ans, 
Amurath surpassait les plus illuslres rois ou chefs d'arm^es 
par sa promptitude et son ardeur infatigable dans Taction. 
Le repos lui 6tait odieux, el quand les ennemis lui man- 
quaient, il exer^ait k la chasse son bumeur belliqueuse. 
Des son av^nemenl il tourna ses regards vers TAsie , 06 il 
etait menac^, et signala sa bravoure par la soumission 
■d'Ancyre, ville forte, vaste entrep6t de commerce, que la 
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nature semblait avoir combine de ses faveurs. Apr^ avoir 
ramen^ le calme de ce c6t^, il r^solut de poursuivre les con- 
quotes de son frOre en Europe. Ses habiles lieutenants se 
rendirent maitres^ presque sans rfeistance, de Nebetos, 
Tscharli , Kechan et Didymotique. La place d'Andrinople , 
renomm^e pour son heureuse situation k la jonction de trois 
rivieres^ succomba Fann^ suivante (1361). Lesnombreux 
avantages dont elle jouissail lui m^rit^rent dans la suite le 
haut rang de seconde capitale de Tempire ottoman. Doris- 
cus, BerrhoBa, Philippopolis , et un grand nombre de for- 
teresses voisines, bientfit r6duites a Tob^issance, ouvrirent 
la route aux Musulmans, k travers la Thrace^ vers le nord. 

Les succes non inlerrompus de ses ennemis effrayerent 
Tempereur grec: il demanda la paix. et Tobtint. Amuratb^ 
suivant Texemple de ses pr^d^cesseurs, s'etait dispense 
jusque-1^ d'assister avec lepeuple aux prieres publiques. 
Un mufli, pontife et juge tout k la fois, eut la hardiesse 
de Ten punir par le refus de son t^moignage dans une cause 
civile. £tonn^ de ce proced^ , Amurath lui en demanda la 
raison: a Que ma conduite ne vous paraisse pas Strange , 
seigneur, dit le mufti. En quality d'empereur, votre parole 
est sacr^e; on ne pent la revoquer en doute : mais ici elle 
n'est d'aucune force, et la justice n'admet point le t^moi- 
gnage d'un homme qui ne s'est pas encore uni dans les 
prieres publiques au corps des Musulmans (1). » Amurath, 
touch^iut^rieurement, fait un humble retour sur lui-m6me; 
il se reconnait coupable, et atin d'expier sa faute, il ordonne 
de construire a Andrinople un temple somptueux, vis-a vis 
du palais imperial. Get Edifice conserve encore aujourd'hui 
le nom de son fondateur. 

Vers la mfeme epoque , Amurath donna une organisation 
reguliOre a la milice cr66e par son pere, et qui devait felre la 
terreur des nations et quelquefois des sultans. 11 pria un 
dervis c6Iebre de la consacrer, de lui doaner une banniere el 
un nom (1362). Place a la tOte des rangs de cette milice, le 
dervis ^tendit la maoche de sa robe sur la tOte du soldat le 
plus k sa port6e, et prononga d'un ton solennel ces paroles : 

(1) Cantemir, page 34. 
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« Qu'on les nommo janissaires {yengt chert, ou nouveaux 
soldats). Puisse leur valeur 6tre toujours brillante, leur 
^p^e tranchante et leur bras victorieux ! Puisse leur lance 
6(re toujours pr6te k frapper leurs ennemis ! et queique part 
qu*ils aillenl, puissent-ils en revenlr avec un visage brillant 
de sant6 ! » 

La paix ne fut pas de longue dur6e; le roi de Hongrie, 
Louis le Grand, et les souverains de Servie, de Bosnie et de 
Yalachie se r^unirent pour attaquer en commun les conqu^ 
rants venus d'Asie, et qui d^ja menaQaient leurs frontieres. 
lis s'avanc^rent a marches forces j usque sur la Maritza^ k 
deux jours d'Andrinople. La victoire des Ottomans fut com- 
plete , et la plaine s'appelle encore aujourd'hui Sirf Vin- 
dughi, ou d6faite des Serviens (1363). Get 6chec des belli- 
queuses peuplades du Danube inspira les plus vives alarmes 
k Jean Paldologue. L*empereur, triste reflet de la majesty de 
Gonstantin le Grand , quitta sa capitale et alia visiter TOcci- 
dent ; il sollicitait des princes Chretiens des secours d'hommes 
et dJargent ; il protestait de sa soumission a TMlglise romaine, 
abjurait le schisme a Viterbe entre les mains du pape Ur- 
-bain Y, et promettait de faire rentrer tons ses sujets dans 
la communion latine. Mais il ne ramena pas un soldat en 
Orient. Priv6 de tout appui par la mort du v6n6rable pon- 
tife, il se rendit k Venise, ou il s^journa queique temps : au 
moment de s'embarquer, des n^gociants de cctte ville qui 
lui avaient pr6t^ une somme considerable^ Tarr^terent et 
ne consentirent k rendre la liberty k Tauguste prisonnier 
que lorsque son fils Manuel eut vendu tout ce qu'il posse- 
dait (!)• 

Amurath marchait de succes^n succes; Ourosch^ des- 
pote de Servie, ayant p6ri dans une bataille contre ses 
nobles (1367), Boulko Lazare se fit proclamer k sa place, 
mais ne put conserver que la Servie septentrionale ; Wou- 
kassowitscb, qui avait occup^ la partie m^ridionale, fut 
surpris par les Turcs pendant une nuit^ et Amurath se ren- 
dit maitre de TAcarnanie et de la Mac^doine servienne. II 
imposa un tribut a Tempereur grec^ et lui enleva Giustendil 

(1) Ghalcondyle,liv. I. 
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(d'abord nominte Ulpiana, de Trajan, son fondateur), ville 
iinportante par ses bains ^ ses monuments, Tor et Targent 
qu'on Irouve dans le voisinage (1371); il soumit avec une 
^gale activity le roi des Bulgares Sisman, dont il ^pousa la 
fille, et Boulko Lazare^ qui se reconnut tributaire. 

Maitre des Grecs ^ et d^j^ redout^ sur les rives du Danube, 
Amurath crut qu'il pouvait se reposer de ses longues fati- 
gues. II passal'biver dans sa nouvelle residence, Andrinople, 
le si^ge de son gouvernement en Europe, qu'il pr^f^rait a 
Pruse. Pendant un intervalle de six ans, que ne troubla 
aucune entreprise guerriere , il s'occupa sans rel&che des 
affaires int^rieures, et donna des soins particuliers ^ I'orga- 
nisation militaire. 11 divisa les terres donn^es aux Sipahis 
en petits fiefs {timar) et grands fiefs {siamet), et donna au\ 
propri^taires des premiers le nom de timar li. 11 institua les 
Votnah, troupe compos^e de cbr^tiens ses sujets et qui, 
pendant la guerre, remplissait les fonctions les* plus humi- 
liantes. Amurath appela ensuite aupr^s delui soi^tributaire, 
Jean Pal^ologue, pour raccompagner dans sa guerre contre 
I'Asie-Mineure. L'empereur put voir le roi chr^tien d*Ar- 
m^nie^ Livon de Lusignan, d^pouiU^ de ses j^tats et con- 
damn6 k I'exil ; T^mir seldjoukide de Kermian donner k 
Bajazet, le fils ain6 du redoutable chef des Ottomans, sa 
fiUe en mariage avec la plus belle partie de la Phrygie pour 
dot; le prince de Pisidie, Hamid, vendre six de ses villes 
pour conserver le falble reste de ses domaines; enfin 1*6- 
mir de Caramanie, d6fait pres d'Iconium, se soumettre au 
tribut. 

Tandis que par les actes de la plus Idche soumission Tern- 
pereur obtenait son pardon d' Amurath , Andronic, Tain^ de 
ses quatre fils, irrit6 de ce qu'il lui avait enlev6 la direction 
des affaires de Tempire afin de la confier k Manuel, cher- 
chait les moyens de se venger. II trouva dans Saoudji , fils 
d*Amurath , alors rev6tu du commandement provisoire de 
toutes les forces ottomanes en Europe , une conformity de 
sentiments et de caractere qui 6tablit bient6t entre eux une 
6troite amiti6. Devor6s par une ardenle ambition et aniraes 
d'une 6gale haine contre les auteurs de leurs jours, ces deux 
princes conspirerent pour leur enlever la couronne, et se 
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promirent une fid^lit^ inviolable lorsqn'lls auralent execute 
leur dessein. A la nouvelle de cet inftme complot, Amu- 
rath fit comparaiire devant lui 1e malbeureux empereur 
pour lui rendre compte de la conduite d'Audronic. Jean Pa- 
l^ologue s'humilia, et, afin d'^loigner de lui tout s(»up9on, il 
accepta la proposition faite par son alli^ de marcher contre 
leurs fils rebelles, de les r^duire k Tob^issance et de les 
punir de leur r^volte en les privant de la vue. Amurath se 
h4ta de passer en Europe^ et atteignit les princes rebelles 
non loin d'Apricidion. La nuit venue, il s'avance k cheval 
jusqu'i leur camp , et leur crie de rentrer dans le devoir s'ils , 
veulent obtenir leur pardon. A la voix puissante de leur 
souverain^ les soldats qui avaient embrass^ la cause de 
Saoudji d^sertent en foule et implorent la cl^mence d'A- 
murath. Le jeune prince, Irahi el abandonn6, se r^fugia 
dans Didymotique avec un petit nonibre de compagnons et 
les fils des nobles grecs fideles a sa fortune. Le pere ne perdit 
point sa ^ace, et mit aussil6t le si^ge devant la ville. La 
famine ne tarda pas k se faire sentir^ et la garnison fut obli- 
gee de se rendre. Amurath ^indigne de Topini^tre rebellion 
de Saoudji, lui fit crever les yeux et ensuite trancher la tfete. 
Quant aux nobles grecs, il donna I'ordre de les amener en sa 
pr&ence et de pr6cipiter du haut des rempartls ces malbeu- 
reux captifs, attaches deux k deux ou trois k trois, dans les 
flots de la Maritza. Lui-mfeme poussa la cruaut6 jusqu'a 
contempler du milieu de son camp le spectacle de cette hor- 
rible ex^ution. 

Amurath avait a peiue satisfait son atroce s^v^rit^, qu'il 
envoyait I'ordre k Jean Pal^ologue de traiter son fils de la 
m^me maniere que Saoudji. Le Grec ob^it; Andronic, con- 
damn^ a perdre la vue par une injection de vinaigre bouil- 
lant^ n'^cbappa k toute la rigueur du supplice que par la 
maladresse du bourreaii. Satisfait de la docility de Terape- 
reur dans Tex Mention de ses ordres, Amurath s'inqui^ta peu 
de savoir que le complice de Saoudji n'avait pas ^t^ entie- 
rement priv6 de Tusage de la lumi^re. Jean Paleologue fit 
ensuite enfermer le prince ambitieux dans la tour Anemas, 
avec sa femme et son fils encore an berceau^ et d^signa 
Manuel pour son successeur, a la place de son fr6re. 
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Ce prince avait fix6 sa residence a Thessalonique, dont il 
^tait gouverneur. Oubliant bienl6t Thorrible catastrophe de 
Didymotique et la dangereuse situation de son pere, qui ue 
se maintenait sur le tr6ne que par la plus servile ob^issance, 
il concut le projet d'enlever aux Ottomans Vimportante villa 
de Ph^re. Amurath^ instruit de cette perfidie^ envoya un 
de ses raeilleurs g^n^raux, Kbalreddin- Pacha, au deU du 
Bosphore , avec ordre de prendre Thessalonique et de lui 
aroener Manuel charge de chaines. L'ardeur avec laquelle 
les Ottomans, trois fois plus nombreux que les Grecs, pres- 
serent le si^ge, ^pouvanta les habitants. Toujours enclins a 
la r^volte , ils se souleverent contre Manuel , et le mena- 
cerent d'ouvrir les portes k Tennemi , s'il ne faisait venir des 
secours de Constantinople. Le prince se h4ta d'informer son 
pere de sa triste position : le timide empereur lui repondit 
que non-seulement il ne pouvait lui accorder des secours, 
mais qu'il n'oserait m6me le recevoir a sa cour, dans la 
crainte d'encourir la colore de son redoutable alli6. Prive de 
tout appui et menace de tons cdt^s , Manuel s'^chappa la nuil 
sur une galere , et alia demander au gouvemeur g^nois de 
Lesbos Tasile que son pere lui refusait dans son palai^. Mais 
la aussi regnait la terreur du nom d'Amurath, et le port de 
rile lui fut interdit. II prit alors la courageuse resolution de 
se rendre k Pruse, afin d'implorer la cl^mence de son vain- 
queur. Cette confiance de son ennemi apaisa le ressenti- 
ment d'Amurath. II alia k sa rencontre, lui reprocha en 
termes mod^res sa coupable conduite , lui accorda genereu- 
sement le j[)ardon qu'il soUicitait, et le renvoya chez sou pere, 
auquel il enjoignit d'accueillir avec bont^ Th^ritier de sa 
couronne. Thessalonique ne tarda pas k tomber au pouvoir 
des Turcs. 

L'empire grec s'affaiblissait chaque jour; les Ottomans ou 
leurs allies Tenvironnaient de toutes parts; ils poss^daient 
la Chersonese; une partie de la Thessalie leur appartenait; 
il ne fallait plus qu*un souffle pour renverser le tr6ne de 
Constantiu. Au milieu de cette decadence, on voyait souvenl 
renaitre les discordes civiles. Ainsi le rebelle Andronic, d6- 
livr6 de sa prison par les Genois, regut des secours de ces 
nouveaux allies pour attaquer Tempereur. II for^a son p^re 
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de capituler et de le recevoir dans Constantinople, apres 
avoir jur6 solennelleraent qii'il renoncerait k ses odienx 
projels. Mais bientot, vlolant ses serments^ il osa se porter 
a des exces plus coupables encore que les premiers. Soutenu 
de ses anciens partisans , il se fit proclamer empereur, et 
enferma son pere et ses freres dans la prison m^me dont on 
Tavait XirL lis y demeurerent deux ans; iin de leurs amis 
leur procura la liberty el un asile k Scutari. A cette nou- 
velle, Andronic prit un parti qui jeta les Grecs dans T^ton- 
nement : bien loin de s'engager dans une guerre sacrilege 
qui pouvait attirer sur I'empire les plus grands d^sastres, il 
demanda gr&ce k Jean Paleologue, en protestant qu'il aban- 
donnait ses vues d'usurpation, et pour Ten convaincre, il 
s'^loigna de Constantinople avec toute sa famille. L'empe- 
reur, adouci par les soumissions d'Andronic, traita son fils 
avec bonte, et lui assigna un petit apanage, oil il' vecut tran- 
quille. 

Tandis que Tempire 6tait d^cbir^ par la discorde, Amu- 
rath , qui avait soumis la Mac^doine et TAlbanie apres une 
lutte de qualre ans, se voyait menace d'un nouvel orage du 
c6l6 de la Servie, et oblige, pour le conjurer, de renoncer 
aux douceurs du repos. En efiet, le despote de Servie, 
Boulko Lazare, s'etait soulev6 et avait r^uni centre les 
Ottomans, dans une m6me confederation, les Valaques, les 
Hongrois, les Dalmates et les Triballiens. Cette formidable 
ligue n'6pouvanta point Amurath ; il h4ta ses preparatifs 
pour une nouvelle expedition en Europe. Mais avant de se 
mettre en campagne, il envoya ^ Lazare un sac de millet, 
embleme des troupes innombrables qu'il dirigeait centre la 
Servie; le despote distribua aussit6t le present aux volailles 
de sa basse-cour en presence des ambassadeurs, puis, se 
tournant vers eux: aVous voyez, leur dil-il, comment ces 
oiseaux ont promptement d^vor^ votre millet; rapportez k 
votre maitre que ses hommes, quelque nombreux qu'ils 
soient, seront devor^s a leur tour par les Serviens. » II tint 
parole; une armte de vingt mille Ottomans, attaquee par 
les forces des peuples coalis^s , fut an6antie. Amurath vint 
lui-mfeme (1389); il d^pouilla de ses fitats le roi de Bul- 
garie, Sisman, dont il avait ^pous^ la fiUe, et atteignit les 
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Scrviens k Cassova, au champ da Merle, sup les frontieres 
de la Bosnie et de la Servie. 

Amurath passa une partie de la nuit en deliberation avec 
les plus habiles de ses geu^raux et ses deux fils, Bajazel et 
Yacoub. II avait confi6 le commandement de Taile droite de 
son armee au premier, et celui de la gauche au second. Le 
lendemain, il donna le signal da combat. Le choc fat ter- 
rible : Ja fureur qui animait les deux armies tint longtemps 
la victoire en suspens. L'aile gauche des Ottomans com- 
mengait k plier, lorsque Bajazet accourut k son secours, 
s'ouvranl un large chemin avec saredoutable massue. Malgri 
leurs prodiges de valeur, les Chretiens furent d^fails; un 
grand nombre de leurs chefs restferent sur le champ de 
bataille; Lazare, cern^ de tons cdt^s, tomba avec la plupart 
des nobles Serviens entre les mains de Tennemi. Apres cette 
victoire, qui an6antissait la ligue et rind6pendance des tri- 
bus esclavonnes, Amurath alia visiter la scene du carnage et 
reconnaitre les morts. « Chose Strange, dit-il en se tournant 
vers son grand-vizir Ali-Pacha, entre tons ces morts je ne 
vols que des adolescents! — G'est ce qui nous a donn6 la 
victoire, r^ponditle vizir; cette jeunesse t^mSraire n'^coute 
que Tardeur qui I'anime, et vient p^rir k nos pieds; des 
hommes dun 4ge plus raisonnable n'auraient pas entrepris 
de s'opposer aux armes invincibles des Otlomans. — Ce qui 
me parait encore plus surprenant, ajouta Amurath, c'est 
que les choses aient tourn^ de la sorte, aprfes le songe que 
i'eus la nuit pass^e; jeme trouve bien agr^ablement Irompe, 
car il me semblait fetre perce d*une main ennemie. » A peine 
avait-il prononc^ ces paroles, qu'un soldat triballien, s'elan- 
^ant plein de rage du milieu des morts, lui plongea son 
poignard dans le ventre , et vengea la d^faite des Chretiens 
par le meurtre du vainqueur (i). Les gardes se precipiterent 
aussit6t sur ce malheureux et le massacrerent. Transporle 
dans sa tente, Amurath expira en pronon^ant la sentence de 
mort de Lazare, son ennemi, et des autres nobles de Servie. 
Ses restes furent transport's k Pruse, et d'pos's daos la 
mosqu'e construite par ses ordres. 

(1) Gantemir, Hisioire de Vempire Ottoman; Ghalcondyle. 
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Ce prince avait d'heureuses quality. Malgr^ la cruaute 
dont il fit preuve dansTex^cutioii de Saoudji et sous les murs 
de Didymotique, on ne pent lui conlester de grandes faculles 
intellectuelles et une rare 6nergie. Son amour pour la justice 
et ses moeurs simples Tavaient rendu cher k son peuple. 

Le regnedeBajazet I", fils ain6 et successeur d'Amuralh, 
commen^a par un fratricide. En presence des restes ina- 
nimes de son pere, deposes k Tenir^e de sa tente, il ordonna 
Tex^culion de Tinfortune Yacoub , qui par sa valeur s'^tait 
concilie FaflPeclion d'une partie de ses troupes, et lui 6tait 
devenu suspect. Ce prince, que les Turcs ont surnomm6 
Ilderim (Teclair, la foudre) et les Grecs AatXa^ (Touragan), 
a cause de la violence de son 4me et de la rapidile de ses 
courses d^vastatrices , surpassa peut-fetre Amuralh lui- 
mfeme, et inspira certainement plus de terreur au monde 
Chretien. II continuala guerre que son pere avait commenc^e 
contre la Servie, contraignit fitienne, fils de Lazare, a venir 
lui prfeter serment de fidelite, et conclut un traits de paix 
avec ce prince , qui s'engagea a fournir un contingent dans 
toutes les guerres des Ottomans , a lui donner sa soeur en 
mariage et a lui payer un tribut annuel. II s'occupa ensuite 
d'humilier les Grecs. Dans la resolution de s'emparer de 
Philadelphie, la seule ville qu'ils eussent conservee en Asie, 
il reclama le secours de ses nouveaux allies , le prince de 
Servie etTempereur de Constantinople. Le commandant de 
la place ayant refuse de la rendre k un barbare et de rece- 
voir un gouverneur et'un juge turcs, Jean Pal6ologue et 
Manuel monterent des premiers k Tassaut de leur propre 
ville, pour la livrer a Bajazet (1). Ce prince y fit construire 
des mosquees, une 6cole et des bains. 

Apres avoir sourais les 6mirs d'Aidin, de Saroukan , de 
Kermian et de Caramanie (1390), el avoir organise Tadrai- 
nistration dans les pays conquis, le soiiverain des Ottomans 
repassa le Bosphore pour diriger toutes ses forces contre les 
princes de TEurope. II mit d'abord en 6tat de defense Vim- 
portante ville de Gallipoli, oA il fit creuser un port sAr pour 
ses galeres; puis il se d6cidd itourner ses armes du c6t6 de 

(1) Ghalcondyle, liv. i, page 20. 
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TArchipel. Afin que Tempereur grec Mt l^moii de ses nou- 
veaux triomphes, il le somnia le premier, parmi ses vas- 
saux, de lui amener son contingeat. Manuel se hita d*ar- 
river, humble vassal, au camp des Ottomans, k la tMe de 
centhommes. Bajazet d^feudit peu apres toute exportation 
de ble de VAsie dans les ties de Lesbos^ Rhodes et Ohio. 
Une floite de soixante gros vaisseaux, envoy^e contre cette 
dernifere, rMuisit en cendres ses villes et ses villages, d^- 
vasta les autres ties de TArchipel , TEub^e et une partie de 
I'Attique. 

Jean Pal^ologue, alarm^ de Tinsolence manifeste avec 
laquelle Bajazet ^tendait sa tyrannie et mena^jait de tout 
eavahir, songea , raais trop tard, k fortifier sa capitale. Gomme 
il manquait de mat^riaux, on d^molit par ses ordres trois 
des phis belles ^glises de Constantinople : T^glise fondle par 
Leon le Philosophe enVhonneur de tons les Saints; celle des 
Quarante- Martyrs, monument de la pi6t6 de I'empereur 
Marcien; et celle de Saint-Moccius, ^levee sous Gonstantin 
le Grand Ge fut avec les enormes blocs de marbre prove- 
naat de ces temples qu'il fit relever pres de la porte Dor^e 
deux grandes tours^ d^mantel^es jadis par son ordre , oix il 
se promettait de trouver un asile assure dans les n^cessites 
les plus pressantes. Instruit de ces pr^paratifs, Bajazet ecri- 
vit a Tempereuf et lui exprima sa volont^ en ces termes : 
« Tu raseras sans delai ces nouvelles fortifications, ou 
ton fils Manuel aura les yeux crev6s et te sera renvoy^ 
aveugle (i). » Jean Pal6ologue , effray^ des dangers qui me- 
na^aient Vh^ritier de son trdne , ob6it encore une fois k cet 
ordre; maisle chagrin que lui causa une si cruelle humilia- 
tion, joint aux tourments d'une goutte cruelle, le conduisit 
peu de temps apres au tombeau (1391). II ^tail kgk de 
soixante et un ans , faible , indolent et toujours endormi dans 
le sein de la moUesse-, ce prince n'eut d'energie, ni pour 
ces grands crimes qui font les tyrans , ni pour ces grandes 
vertus qui font les bons princes. 

(1) Ducas,chap. 13. 
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Manuel monte sur le trdne dc Constaatinople. — Bajazet passe en 
Europe. — II ravage Tempire et menace la cap" tale. — Croisade de 
Nicopolis.— D^faite de I'arm^^ chr^tienne. — Irruption des Ottomans 
dans la Gr^ce. — Manuel partage Tempire avec son neveu. — Expe- 
dition du mar6chal Boucicaut. — Manuel va iraplorer les rois de TOc- 
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Le* faible Jean Paleologue eut pour successeur son fils 
Manuel, un des plus babiles politiques de son ^poque; mais 
ce prince manquait de vertus guerri^res^ au moment ou il 
aurait fallu un h^ros pour soutenir le trdne chancelant des 
C^sars. Aussi Tempire, sous son regno, vit-il accel^rer rapi- 
demenl sa mine. A la nouvelle de la mort de son pere, Ma- 
nuel, qui 6tait k Pruse aupres de Bajazet, n'osa pas recla- 
mer tout haut rheritage; il s'ecbappa el retourna k Constan- 
tinople. II s'y fit reconnaitre et ordonna de c^l6brer avec la 
magnificence accoutum^e les obseques de son pr^d^cesseur. 
En apprenant la fuite du prince grec, la colore de Bajazet 
tomba d'abord sur les esclaves a la garde desquels il Tavait 
confi6, et particulierement sur Manuel. Mais, revenu k lui- 
rofime, il laissa au fugitif le droit de vivre pour ob^ir, et lui 
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d^p^cha un de ses officiers^ charg^ de lui dire : all faut que 
dor^navant un cadi (jnge) musulman reside k Goastanti- 
nople; car il db convient pas que les croyants, appel6s par 
leurs affaires dans cette ville, soient priv^s de leurs vrais 
jnges : telle est ma volenti; si tu ne veux pas oWir ni accor- 
der ce que je demande, renferme-toi dans Tenceinte de ta 
ville; tous les dehors m'apparliennent (I). » 

L*imp^rieux musulman^ regardant comme un refus la 
reponse Equivoque de Manuel, passa de la Blthynie dans 
la Thrace, devasta tous les villages, depuis Panidos jusque 
sous les murs de Constantinople, et en transporta tons les 
habitants en Asie. II prit ensuite Thessalonique et toutes 
les places d'alentour. Des ce moment commenga en r^alit^ le 
premier si^ge, ou, pour mieux dire, le premier blocus de la 
capitale de I'empire grec. blocus qui devait durer cinq ans. 11 
laissa devant ses murs un corps d'observation, charge de har- 
celer les Grecs jour et nuit, et divisa le reste de son armee 
en deux parties, dont Tune ehtra dans le P^lopon^se pour 
ravager TAchaie et Lacedemone , et Tautre mit tout a feu et 
a sang dans la Romanie. 

Le Peloponese etait alors gouverne par Theodore Pa- 
l^ologue, frere da nouvel erapereur. C<3 prince, qui depuis 
quelques ann^es avait succ^d^ a Manuel et k Matthieu, tous 
deux fils de Cantacuzene^ se distinguait par toutes les qua- 
lit^s qui concilient a un souverain le coBur de ses sujets. 
Apres avoir r^labli le calme dans ses jfitats, il avait entre- 
prisd'y r^parer les maux de la guerre. Bient&t la renomm^e 
avait public ses vertus et la douceur de son gouvemement. 
Une foule d'etrangers avaient quitl6 leur patrie pour venir 
habiter le Peloponese, ou tout avait repris une face nou- 
velle. Des villes auparavant abandonn^s s*^taient peupl^es 
d'habitants; des campagnes autrefois desertes et maintenant 
cultiv^es produisaient d'abondantes moissons; des for6ts 
servant de repaire aux brigands avaient M abatlues, et le 
sol rendu k Tagriculture. Enfin pres de dix mille lUyriens, 
que la crainte des Turcs avait chasses de leur pays , avaient 
trouv6 une nouvelle patrie dans le P^loponfese, avec leurs 

(1) Dacas> chap. 13. 
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femmes^ leurd enfants et leurs troupeaux> et ^taient de- 
venus les fiddles sujels de Theodore. Avec leur secours il 
reprit d'abord plusieurs places importantes sur les Turcs , 
qu'il expulsa ensuite entierement de ses fitats, et remporta 
une victoire signage sur un prince d'Achaie, son ennemi. 
Pour comble de bonheur, Theodore ^pousa une des fiUes de 
Regnier Acciaiuoli, due d'Ath^nes; elle lui apporla en dot la 
ville de Gorinthe, dont Tacquisition le rendait possesseur 
d'une des clefs du Pfloponese. Mais ces jours brillants ne 
f urent pas de longue dur^e ; ils n'&lipserent pas Tascendant 
que reprirent les Turcs dans cetle contr^e et dans toutes les 
provinces de Tempire. 

• n n'y eut bient6t plus de moissonneurs dans les murs de 
Constantinople, ni de meuniers pour moudre le froment. La 
colere, la faim, le d6sespoir Iravaillaient les citoyens; pour 
faire souifrir la ville, le tyran ne renversait pas ses mu- 
rallies, ne la frappait pas de ses puissantes machines; mais 
ses soldats, disposes alentour, exercaient la plus active sur- 
veillance, interceptaienl toutes les issues, de sorte querien 
n'y pouvait entrer, ni n'en pouvait sortir : aussi la famine 
faisail-elle chaque jour des progr^s, par le manque de bl^, 
de Vin et d'huile. Le bois manquait egalement pour cuire le 
pain et les autres aliments n&essaires a la conservation de 
la vie; afin de s'en procurer » on abattait des maisons. Inca- 
pable de r6sister k une puissance formidable comme celle 
des Ottomans, Manuel 6crivit au pape, k Tempereur d'AUe- 
magne, aux rois de France et de Hongrie; il les informait 
de la puissance, de Tambition, des succes de Bajazet, de 
Textr^mite k laquelle Constantinople se trouvait rMuite , et 
du p6ril que courait TEurope , menac^e par le plus terrible 
des conqu6rants. II leur pr^disait que, s'ils laissaient tomber 
sous les coups des Musulmans ce qui restait encore de Tem,- 
pire grec, les barbares, une fois la barriere franchie, se r6- 
pandraient dans les regions occidentals, et les couvriraient 
de mines et de sang. 

Pendant ce temps, le prince de Bulgarie, Sisman, k qui 
les Turcs avaient enlev6 ses fitats , partie avant, partie apr^s 
la bataille de Cassova, d6sesp6rait de prolonger sa defense 
dans Nicopolis, 06 il s'6tait renferm^, et se rendait avec soa 
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fits dans le camp d*AIi*Pa€ha, tous deux aTecun linceul 
autour da cou , pour implorer la vie. Sisman ^tait eavoye 
captif i Pbilippopolis, et ensuite mis k mort. Son fils echap- 
pait au supplice en embrassant Tislamisme, et recevait, 
pour prix de son apostasie, le gouvernement de Samsoun 
(Amisus), ville nouvellement soumise en Asie. Alarme des 
entreprises de Bajazet, le roi de Hongrie Sigismoad lui 
envoya des ambassadeurs^ charges de lui demander quelques 
explications sur ses nouvelles conquAtes dans le voisiaage 
de ses provinces. Le chef des Ottomans les regut dans une 
salle om^e d'armes et de trophies bulgares^ et, pour foute 
r^ponse, il se contenta de leur montrer les arcs et les fleches 
appendus aux murs , corome ses titres k la possession de la 
Bulgarie (1394) Cette m^me ann^e, Bajazet, enorgueilli de 
ses succis, d^aigna le titre d'^mir, et prit celui de sultan, 
que lui conf^ra le khalife d'£gypte, eselave sous les ordres 
des Mameluks. 

Dans la persuasion qiie la guerre avec Bajazet i^tait 
devenue in^vitable^ le roi de Hongrie chercha partout des 
allies, et r^clama les secours du roi de France Charles VI. 
Apr^s avoir fait ses pr^paratifs^ il passa le Danube^ et ouvrit 
la campagne par le si^ge du Petit -Nicopolis, qu'il reprit 
malgr^ la resistance opini4tre de ses d^fenseurs. Cepeadant 
la cause de Sigismond, fils et frere des empereurs d'Occi- 
dent, int^ressait T^lglise et TEurope. Au premier bruit de 
son danger, une foule d aventuriers d'ltalie^ les plus braves 
chevaliers fran^ais et allemands, prirenl les armes pour 
r^sister k Tennemi commun du nom chr^tien. Au commen- 
cement du printemps; Charles VI put envoyer a cette nou- 
velle croisade environ buit mille mercenaires qu'il avait 
pris k sa soldo, et un corps de mille chevaliers. Ces diverses 
troupes ^talent conduites par le comte de Nevers, surnomme 
depuis Jean sans Peur^ fils intr^pide de Philippe le Hardi , 
due de Bourgogne. Ce prince, kg& seulement de vingt-deux 
ans, sans aucune experience de la guerre^ avait pour guide 
le comte d'Eu, connitable de France, qui devait commander 
Tarm^e sous le nom du jeune capitaine. Les plus illustres 
personnages avaient voulu partager la gloire de la guerre 
9ainte. Dans cette troupe d'^lite, on remarquait les comtes 
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de Bip et de la Marche, cousins du roi, Philippe d'Artois, 
Tamiral Jean de Vieane, le sire de Couci, le mar^chal de 
Boucicaut, uo des meilleurs gen6raux de T^poque, Guy de la 
Tr^moille, le sire de Saimpy, le sire de Roye et le seigneur 
de Saint- Pol. Aux gentilshommes francais se r^unirent, 
aleur passage en AUemagne, Philibert de Naillac, grand 
maitre de Saint -Jean, Fr6d6ric de HohenzoUern, grand 
prieur des chevaliers teutoniques , le comte de Gilley, et le 
Bavarois Schilterberg, Vhislorien de cette expedition. Des 
troupes valaques, sous les ordres de leur prince Myrtsch6 , 
vinrent encore grossir Tarmee du roi de Hongrie. 

Les auxiliaires francais, ayant traverse la Baviere et TAu- 
triche, joignirent Sigismond k Bade. A la vue de tant de 
braves, le roi, ne doutaht plus du sueces : « Qu'avons-nous a 
craindre des Turcs? disait-il; le ciel lui-mSine peuttomber, 
nous avons assez de lances pour le soutenir au-dessus de nos 
t6tes. » L'arm^e chr^tienne, forte de soixante mille hommes, 
passa le Danube, entra en Bulgarie, enleva aux infideles 
plusieurs villes, dontelle massacrasans pi ti4 tons les habi- 
tants, et luit le si^ge devant Nicopolis, place importante, et 
d^fendue par une vaillante garnison, que Bajazet ne pou- 
vait tarder k secourir. Aprfes d'inuliles efforts pour la.prendre 
de vive force, les assi^geants, qui manquaient de canons , 
r^lurent de la r^duire par la famine. Pleins de confiance 
dans leur supMorit^ , les allies se livraient sans mesure au 
jeu et aux plaisirs, et ne parlaient du sultan qu'avec le plus 
grand m^pris. lis doutaient qu'il eti le courage de traverser 
le Bosphore pour les attaquer. Mais, au moment ou ils 
s'abandonnaient k une trompeuse s^curit^, il fallutse rendre 
k r^vidence ; Tennemi approchait. 

Tandis que le commandant de la garnison de Nicopolis 
arrfttait Tarm^e chr^tienne sous les murs de la yille par sa 
courageuse defense, Bajazet avaitfait toutes ses dispositions. 
Une marche rapide et habilement d^rob^e k la connaissance 
des conf^d^r^s, Tavait conduit k six lieu^s de leur camp, oi!L 
r^gnaient Tindiscipline et le d^sordre. Avertis de son ap- 
proche par quelques maraudeurs, que les Turcs avaient mis 
en fuite, ils lev^rent pr6cipitamment le si^e, et eurent 
Vimprudente barbaric de massacrer, dans le camp , des pri- 
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sonniers qui liearavaienl i[& confl^s sur parole. Aussitdtqiie 
les premiers ^claireurs des ennemis, les Arabes, couvrirent 
la plaine, Timpitueux comte de Nevers demanda, [lOur )a 
cavalerie fran^aise, le poste d'honneur dans le combat. Le 
roi Sigismond , qai avait appris i ses d^pens la maniere de 
comba,ttre des Tares, pria les crois^s de laisser ses HoDgrois 
k Tavant-garde, d'opposer aiosi des troupes leg^res aux 
troupes l^geres, et de r^server T^lite de Tarm^e pour 
combattre les janissaires et les spabis. Mais les cbevaliers 
francais ne Toulurent rien ^couter, s'^cri^reut qu'ils ne 
cederaient jamais le pas k rinfanterie hongroise, et tous 
coururent k la t6te de la bataille. Alors les deux armies 
s'^braul^rent, et le combat commeD^a (22 septembre 1396). 

L'infanterie turque fut dispers6e par le premier choc des 
valeureux compagnons da comte de Nevers. La milice des 
janissaires ne put elle-m6me r^sister k cette troupe de guerr 
riers. Dix mille janissaires couvraient d^j^ de leurs cadavres 
le champ de bataille , et les autres cherchaient un refuge 
derriere les spahis, lorsque les Francais, se precipitant sur 
cette seconde ligne, la travers^rent etla mirent en d^roufe. 
Cntrain^s par leur bouillante ardeur, et n'^coutant plus la 
Yoix de la prudence, ils s'abandonnerent k la poursuite des 
fuyards, sans observer aucun ordre, et arriverent ainsi 
ju9que sur le sommet d'une colline. Mais quel fut leur ^ton- 
nement, lorsqu'ils virent T^lite des forces de Bajazet leur 
presenter une for6t de quarante mille lances 1 A la surprise 
succMabient6t une terreur panique; effray^s, ils s'enfuirent 
dans un affreux d^sordre. Les chevaliers seuls s'obstin^rent, 
et combattirent avec le courage du d6sespoir. Envelopp6sde 
tous c6t6s par la cavalerie , qu'animait la presence du sul- 
tan, ils trouverent, pour la plupart, une morf glorieuse an 
milieu des lances ennemies. Le comte de Nevers et vingt- 
quatre de ses principaux fr^res d'armes tomb^rent au pou- 
voir des Turcs. 

Gependant, les Hongrois ^talent ranges en bataille, k 
mille pas seulement des Francais. £fienne Larkovich com- 
mandait Taile gauche, et le prince Myrtsch^ Taile droite, 
formte de ses Valaques, Des qu'elles virent les Frangais 
revenir en d^sordre de leur attaque contre T^lite des Otto-- 
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mans^ les deux ailes prirent honteusement la foite^ malgre 
les efforts de Sigismond pour les ramener au combat. Les 
Bavarois et les Styriens soutinrent seuls le choc de rennemi. 
Apres s'^tre renforc^s des fuyards frangais, ils se precipi- 
t^rent centre les troupes du sultan, et r^tablirent la bataille. 
D^ji ils avaient refoul^ les janissaires et repandu la terreur 
dans les rangs des spahis , lorsque Tarrivee du prince de 
Servie, alli^ de Bajazet, avec un secours de cinq mille 
bommes , d^cida la victoire , que leurs prodiges de valeur 
avaient tenue en suspens. Le plus grand nombre p^rit en 
defendant la bannlere de Sigismond. Le roi lui-m6me, ar- 
racbe de la m6l^e par Varchev^que de Gran el ^Itienne de 
Kanischa, son frere, ne s'eloigna qu'4 regret du champ de 
bataille, jonch6 de chevaliers styriens et bavarois, et se 
jeta, suivi de quelques braves compagnons, dans une petite 
barque^ pour atleindre la flotte r^unie de Venise et de 
Rhodes » qui mouillait k Temboucbure du Danube (1). U se 
rendit d'abord a Constantinople j, et de 1&, par un long cir- 
cuity dans ses£tats ^puises. 

Bajazet, vainqueur de Tarm^e conf^der^e , alia camper 
devant Nicopolis^ et le lendemain il voulut visiter la plaine 
ou d'intr^pides soldats lui avaient si vivement dispute la 
victoire. A la vue de la multitude de cadavres turcs qui la 
couvraient, et dont plusieurs historiens portent le nombre a 
plus de soixante mille, il versa des larmesde rage, et r^solut 
de venger dans le sang des chrdtiens les guerriers musul- 
mans que le fer ennemi venait de moissonner. II ordonna 
done que tons les prisonniers lui f ussent amenes le jour sui- 
vant. On en traina plus de dix mille en sa presence, la corde 
au cou et les mains li^es sur le dos. II consentit k ^pargner 
le comte de Nevers et vingt-quatre des principaux sei- 
gneurs^ parmi lesquels se trouvaient le comte de la Marche, 
le conn^table d'Eu, le mar^ch^^l de Boucicaut, les sires de 
Couci et Guy de la Tr^moille, dont il esp^rait de riches 
rancons; maisil exigea qu'ils f ussent t^moins de Thorrible 
satisfaction qu'il allait accorder au souvenir de ses fideles 
Ottomans. Le farouche sultan donna aussit6t Tordre du mas- 

(i) Hammer. 
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sacre general. De tous ces iafortuo^s prisonniers, lesuas 
furent livr^s aux tourreaux et d^capit^s^ les autres, assom- 
m^s k coups de massue. Le carnage dura, sans interruption , 
depuis le lever du soleil jusqu*4 la quatrieme heure apres 
midi. II ne cessa qu'd la priere des grands de Tempire^ qui^ 
^mus de cet affreux spectacle , se jet^rent aux genoux de 
Bajazet, et implorerent sa mis^ricorde. La soif de vengeance 
du tyran s'^tait pour le moment apais^e dans le sang de 
tant de Chretiens; 11 laissa les autres i ceux qui les avaient 
faits prisonniers; puis il ordonna que le comte de Nevers et 
ses vingt-quatre compagnons fussent charges de chaines, et 
enferm^s dans la tour de Gallipoli. 

Lesrois de France et de Chypre se joignirent a Sigismond, 
et envoyerent au sultan de riches presents, afin de h4ter la 
d^livrance des chevaliers fran(;ais. Apres quelques^ delais 
n^cessitis par Teloignement, Bajazet accepta deux cent 
mille ducats pour le. rachat de Th^ritier de la Bourgogne et 
des barons encore existants. Lorsque la rauQon, dont les frais 
accidentels avaient double la somme, eut ^t^ pay^e, le sul- 
tan cong^dia le comte de Nevers , en lui disant : « Je te relive 
de ton serment de ne jamais porter les armes contre moi ; 
si tu as de Thonneur^ je te conjure, au contraire^ de les re- 
prendre le plus t6t possible, et de r^unir pour me combattre 
toutes les forces de la chretient^. Tu ne saurais me faire un 
plus grand pteisir qu'en me procurant une nouvelle occa- 
sion d'acqu^rir de la gloire. » Avant le depart des captifs 
Strangers, Bajazet les admit k sa cour de Bursa, et leur donna 
le spectacle d'une chasse au faucon. II les ^tonna par la ma- 
gnificence de son cortege, qui se composait de sept mille 
fauconniers etHle six mille valets de chiens. 

La d^faite des chr^tiens sous les murs de Nicopolis fut 
imm6diatement suivie d'une irruption des Turcs dans les 
pays situ^s entre la Save et la Drave. lis d^vastlrent les 
champs de Tancienne Sirmium^ oil s'^levaient autrefois des 
forteresses et des villes. Mais^ instruitpar la difSculte de sa 
derniere victoire a ne pas attaquer les Europ^ens au hasard , 
Bajazet revint contre les Grecs, sur le territoire desquels 
ses triomphes avaient et^ faciles, et que Dieu semblait livrer 
a ses coups et k son m^pris^ comme k un fl^au vengeur et 
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iaevitable. 11 somma Tempereur de comparaitre devant lui 
pour s'acquitter de ses devoirs de vassal. Furieux d'un refus 
aaquel il itait loin de s'attendre , il ordonna a son vizir de 
reprendre le siege de Ck)DstantiQople^ interrompu par Tarri- 
vee du roi de Hongrie et de ses allife. Non content d'atta- 
qiier la m^tropole des Chretiens d'Orient , il chargea Timour- 
Tascb d'^tendre les frontieres de Vempire ottoman an nord 
et il'est de TAsie. Tandis que cet habile lieutenant portait 
ses drapeaux victorieux jusqu'aux Lords de TEuphrate , le 
sultan, k la t^tedecinquante-six mille Musulmans, tombait 
comme la foudre sur la Gr^ce, souniettait sans obstacles 
les principales villes de la Thessalie, p^n^trait a travers les 
Thermopyles, s'emparait de toute la Phocide, et confiait 
ensuite k deux de ses gen^raux la conqu6te du P^lopo- 
nese (1397). 

Trop deciles aux instructions de leur barbare souverain, 
ces g^n^raux n'epargnerent point les Grecs , et d^vast^rent les 
environs de Modon et de Goron. Le prince de Sparte^ Theodore 
Pal^ologue, animi des sentiments les plus g^n^reux^ vou- 
lait se sacrifier lui-ro6me au bien de la chretient^ , et cMer 
sa ville a Philibert de Naillac^ grand maiti-e des chevaliers 
de Rhodes. Les habitants , qui n'avaiefit point depouill^ leur 
haine centre TOccident , opposerent la plus vive resistance au 
desseinde Theodore, pr^tendirentqu'onleslivraitaux Latins 
NazarienSy dansrintenlion de les perdre, et declarerent qu'ils 
ne le souffriraient pas. Lorsque les chevaliers vinrent prendre 
possession de la ville, ces Spartiates d^g^ndr^s s'armerent 
de pierres et de bfttons pour les assommer^ et ne pur^nt 6tre 
apais^ que par les exhortations de leur ^v^que; ils voulaieut 
rester Grees, et pr^feraient la mort sous ce nom k la vie 
sous la protection de$ Latins. Enfin, ils mirent leur ^v^que 
a leur tfete. Pendant ce temps-14, les Musulmans occupaienl 
Argos, dont ils pillaient les tr^sors, et transportaient en 
Asie trente mille habitants, qu'ils remplacerent par une 
colonie d'Orientaux. 

R<&duit k rextr6mit6 et resserre dans sa capitisile, Tem- 
pereur n'avait plus de tr^sors pour solder une arm^e capable 
de le difendre. G'est alors que le grand prince de Moscou, 
Yassili; instruit de la position deplorable oii se trouvait ce 
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monarque, s'empressa de lui envoyer, parlemoineOsliibia, 
une somme d'argent considerable. II engagea m^me tous les 
princes russes a suivre son exemple. Ces presents furent 
reQus k Constantinople avec les transports de la plus vive 
reconnaissance, L'empereur, le patriarche et le peaple ^le- 
virent jusqa'aux nues la g^n^rosit^ du prince russe et de 
ses sujets. 

Andronic, frere ain6 de Manuel, que rimp^rieux Amu- 
rath avait condamn6 k perdre la vue, et qui, apris avoir 
usurpe la couronne , I'avaitd^poste, ^tait mort, laissant un 
fils, nomm6 Jeande Selymbrie, au service des Turcs. Pour 
susciier de nouveaux embarras a Manuel , le sultan affecta 
de regarder le jeune prince comme le souverain legitime 
de Constantinople, et Texcita k faire valoir ses droits k 
Tempire. II ne doutait pas de la docility de son protege , 
et, s'il faut ajouter foi au r^cit de ITiistorien Ducas, il lui 
avait arrach^ la promesse de lui abandonner Constantinople 
en ^change de la Mor^e. 11 envoya mfeme a Tempereur un 
message congu en ces termes : a C^dez le tr^ne au legitime 
b^ritier, sur qui vous Tavez usurp6, et a Theure mfeme je 
poserai les armes, el entretiendrai la paix avec la ville. » 
Aux prises avec la misere qui d6vorait sa capitale, avec les 
pretentions de Bajazet , avec les clameurs des amis du prince 
Jean, qui lui reprochaient de miner Tempire parson ambi- 
tion, et d'etablir sa domination sur les mines de la silret^ 
et de ia tranquillity publique, Manuel prit une resolution 
prudente, et consentit au partage avec sonneveu. 11 le regut 
dans son palais, et promit au sultan d'aller faire son service 
a la Porte, toutes les fois qu'il en serait requis (1399). 

Au milieu de ces tristes conjonctures, le roi de France, 
Charles VI, vainement sollicit6 par le due d'0rl6ans, son 
frere, de lui confier le commandement d'une nouvelle croi- 
sade, se contenta d*envoyer le brave Boucicaut, k la t6te 
de six cents hommes d'armes et de huit cents hommes de 
troupes regimes, sur les rives du Bosphore, 

La petite flotte que commandait le mar^chal eut de grands 
obstacles k vaincre pour p^n^trer jusqu'a Constantinople. 
Lorsqu'elle entreprit de traverser THellespont, elle fut 
arr^t^e par dix-sept galeres musulmanes bien armies, qui 
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Fattendaient aa passage^ dans les environs de Gallipoli. 
Malgre rinferiorite de ses forces , Boucicaut repoussa leur 
altaque, les mit en fuile, arriva en pen de jours devant 
Galata, dont la delivrance fut le salutde Constantinople. 
Les Grecs le re^urent comme un ange tutelaire , le com- 
blerent d'honneurs , et le d^clarerent grand conn^table de 
FEmpire grec. 

L'arriv6e du marechal, dont la valeur 6tail anim6e par 
le souvenir de sa captivite et le d^sir de s'en venger sur les 
infideles, contraignit Bajazet a lever le blocus de Byzance. 
Boucicaut s'empara de plusieurs forteresses d'Europe et 
d'Asie, sauva Galata, mais ne put prendre NicomMie. Les 
Ottomans , qui s'6taient d'abord floignjfes a une respectueuse 
distance , reparurent bient6t en plus grand nombre. Apres 
s*6lre maintenu durant une annee, le marecbal resolut 
d'abandonner un pays que ne pouvait sauver du danger son 
renfort precaire , et qui d'ailleurs ne pouvait plus nourrir ses 
soldats. n engagea Manuel ile suivre en France, oil il soUi- 
citerait lui-mfeme des secours d'hommes et d'argent, lui pro- 
metlant que sa presence remuerait TOccident, et r^veillerait 
Tardeur des croisades. L'empereur le crut, confia le gouverne- 
ment de Tempire a son neveu , et s'embarqua pour le P61opo- 
nese. Son frere Theodore , despote de Lac^demone , improuva 
fort sa demarche, et lui pr^dit que son voyage n'aurait pas 
plus de succes que celui qui avait 6t6 entrepris quelques 
annees auparavant dans les m^mes intentions. II lui repre- 
senta Timprudence qu'il commettait en abandonnant Tern- 
pire entre les mains d*un jeune prince sans experience, et 
dont les int^rfets n*6taientpas d'accord avec les siens. 

Manuel ne c^da pas aux sages remontrances de son frere. 
II laissa son Spouse a Modon, avec deux jeunes enfants, 
Jean et Theodore, et de la se rendit en Italic. Au lieu d'ap- 
plaudir au succes de son vassal, rest6 maltre a Constanti- 
nople, le sultan s'empressa de le rappeler au devoir. Pour 
se conformer au d^ir de son seigneur, Jean Paleologue 
permit de b4tir une mosquee dans la ville , d'instituer une 
cour de justice, et d*6tablir k c6t6 de Timam un cadi qui 
jngerait dans leur langue les proces des Musulmans. 

Le voyage de Manuel k travers les diflKrents £tats de 
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rOccident n'eut pas d'heureux r^saltats. Ce prince ne com- 
prenait pas son ^poque; TEurope n'^tait plus aux temps 
de Godefroi de BouiUon et de saint Bernard, ni m^me 
de Louis IX; partout d'autres inter^ts Temportaient iijk sur 
lesint^r^ts religieux^ et TEurope catholique allait aban- 
donner anx Ottomans les Grecs ab4tardis et schismatiques. 
Regu k Venise, a Gfenes et k Florence, avec une magni- 
ficence extraordinaire, Th^ritier des c^sars y fit entendre 
d'inutiles pri^res. De Venise il passa successivement k Pa- 
doue et a Pavie. Le due de Milan, Jean Gal^as, Ini donna 
deTargent, des chevaux et des guides, afin qu'll piit se 
montrer avec dignity k la cour de France , ou il 6tait attendu. 
II lui protesta mfeme que, si les ailtres princes voulaieut agir 
de concert avec lui , il marcherait en personne au secours 
de Constantinople. 

Charles VI, qui regardait le s6jour d'un empereur grec 
dans ses fitats comme une^poque glorieuse pour son regne, 
avait ionai Tordre de le recevoir avec tons les honneurs 
dus au rang supreme. Lorsque Thote impatiemment desirS 
entra sur les terres de France , les offlciers du roi se* char- 
gferent de I'accompagner et de le d6fra^er. Dans les villes 
qu'il traversa, le peuple se pressait sur son passage, et faisait 
entendre de joyeuses acclamations. Une cavalcade de deux 
mille des plus riches bourgeois de Paris alia au-devant de 
lui jusqu'^ Charenton. Aux portes de la capitale, il fut com- 
pliment^ par le chancelier, le parlement et trois cardinaux. 
BientM parut Charles VI , entour6 des princes du sang , et 
suivi d'un grand nombre de dues, de comtes et de courtisans, 
dont r616gante et magnifique parure attirait les regards des 
Grecs. Des que les deux monarques s'apergurent, ils mirent 
pied k terre, s'avanc^rent Tun vers Tautre, el s'embrassfe- 
rent avec cordiality. On revfetit le successeur de Constantin 
d'une robe de soie blanche , et on lui pr6senta pour mon- 
ture un superbe cheval Wane. Quoique Manuel ne Mt pas 
de haute taille , il avail cependant beaucoup de grdce dans 
tout son ext6rieur. Les traits de son visage 6taient agr^ables ; 
la longue barbe qui ombrageait son menton, et les cheveux 
Wanes qui flottaient sur ses ^paules , inspiraient rinterfet 
et la vte6ration. Le cortege se rendit, k travels la foale 
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que la curiosity avait attir^e de toutes parts, au palais, 
dans la Cit^, oi!i avait iti pr^par^ un somptueux banqaet 
(juin 1400). 

Manuel logea au Louvre; CSiarles VI lui assigna sur son 
tr6sor des sommes suffisantes pour qu*il pAt tenir un 6tat 
convenable k la dignity impdrisde. Ce nionarque ne laissa 
echapper aucune occasion de donner aux Grecs une haute 
idee de ses ricbesses et de sa puissance. Les bals et les f6tes 
se succ^derent avec rapidite, el les Fran^ais chercherent, 
en variant ingenieusement les plaisirs de la chasse et de la 
table, k distraire un instant rh6te illustre de sa douleur. 
On lui accorda Tusage particulier d'une cbapelle, et les 
Parisiens observerent avec surprise le langage, les ceremo- 
nies et les v6tements du clerg6 grec. II ne tarda pas cepen- 
dant k s'apercevoir qu'il n*avait point de secours k esp^rer 
de la France. L'infortun^ Charles VI ne jouissait que par 
courts intervalles deTusage de sa raison, et lorsqu'il retom- 
bait dans ses acc^s de frinfeie on dlmb^cillite, le due d'Or- 
16ans, son frere, et son oncle Philippe le Hardi, due de Bour- 
gogne, se disputaient les rfenes du gouvernement. Cette 
desastreuse concurrence devail bient6t engendrer la guerre 
civile. Le premier, jetine et d'un ca^actere atdent, aux 
manieres gracieuses et pr^venantes , aiu langage facile et 
seduisant, se livrait passionn^ment a tons les plaisirs. Le 
second, pfere du comte de Nevers, dflivr6 r^cemment de sa 
captivity Chez les Ottomans, s'efforgait de maintenir par 
tons les moyens sa superiority d^cidee sur tons les princes 
du sang. £tendue de domaines , reputation dans les armes, 
talents, richesses, splendeur, tout semblait se r^unir pour la 
gloire de la maison du due de Bourgogne. L^intr^pide Jean 
de Nevers aurait volontiers couru de nouveaux hasards pour 
effacer la honte de Nicopolis; mais son pfere, instruit par 
une premiere experience, se refusait aux frais et aux dan- 
gers d'une seconde expedition. 

Quelques mois apres son arrivee a Paris , Tempereur profita 
d'une nouvelle rechute de Charles VI pour alter soUiciter des 
secours en Angleterre. Sur la route de Douvres k Londres, 
a CantorWfry, le prieur et les moines de Saint -Aiigustin 
Faccueillirent avec de grands bonneurs. Le roi Henri IV, 
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suivi de toute la noblesse et des personnages de sa cour^ 
\iDt saluer a Blackbeath le monarque grec, et le Iraita 
plusieurs jours , dans sa capitale , comme Temperear d'O- 
rient. Mais TAngleterre etait -encore moins dispos^e que la 
France a entreprendre la guerre conire les infideles. Cette 
ann^e m^me, une terrible catastrophe avait renvers^ dn 
trdne le souverain legitime^ Ricbard 11^ dont I'ambitieux 
usurpateur Henri de Lancastre avait ordonn^ la mort. Devor^ 
par les inquietudes etlesremords, Henri n'osait Eloigner ses 
troupes d'un tr6ne continuellement ^branl^ par des revoltes. 
II se contenta de plaindre^ de f6ter Manuel , et de le combler 
de pr&ents et d'honneurs. 

Au mois de Uyner de Tannie suivante, le prince grec 
retourna en France. Le roi ^tait r^tabli , et il Tinvita k Tac- 
compagner k Saint-Denis, ou il alia remercier Dieu de son 
retour a la sanl6. L'empereur ne fit point diflQ[cult6 d'assister 
a Tofiice , qui fut c^l^br^ en ce jour avec la plus grande solen- 
nit6. Quoiqu'il aimit k converser avec le$ membresdu clerge 
frangais, et surtout avec les moines de Saint-Denis , il n'en 
demeurait pas moins attach^ a ses erreurs religieuses; et, 
par malheur, il raontra qu'il ne pouvait se d6barrasser du 
schisme : Torgueilleux suppliant osa composer, dans Paris 
m^me, un 6crit pour d^fendre centre un docteur de TUni- 
versit6 la doctrine de Vfiglise grecque. 

Quant k Bajazet , il s'inquieUit pen de ce mendiant cou- 
verl de ponrpre , qui lui chercbait des enuemis cbez les puis- 
sances cbretiennes^ dans Tespoir que des mains ^trangeres 
pourraient arrfeter la ruine de son empire. II avait implante 
I'islamisme auseinm6me de Constantinople; Timam priait 
dans sa mosqu6e, et le cadi siegeait sur son tribunal. Le 
sultan, dit Thistorien Ducas , residait alors a Bursa (Pruse), 
siege de sa tyrannique domination. L'arbre de sa fortune, 
elevant sa cime et ^tendant ses branches, lui foumissait 
chaque jour une abondance prodigieuse des fruits les plus 
d^licieux qui puissent flatter Tappetit et entretenir les plai- 
sirs. Aucune jouissance ne lui manquait : animaux de 
formes extraordinaires, m6taux pr^cieux, tout ce que Dieu 
a cr66 pour r^jouir la vue, ses palais le renfermaient. Les 
Grecs, les Valaques, les Albanais, les Hongrois, les Saxons, 
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les Bulgares et les Latins^ lui pr^senfaient k I'envi de Jeunes 
captifs, qui aa moindre sigae venaient chanter, devant lui 
en sa langue. II faisait de ses esclaves les ministres de toutes 
ses volonl^s ; les Ottomans Vimitaient. G'est ainsi que Bajazet 
s*abandonnait k Toisivet^ dans sa cour de Bursa, en atten- 
dant Toccasion d'aneantir les derniers debris de la domina- 
tion des Grecs, lorsqu'une nouvelle venue d'Orient Tarracha 
k ses plaisirs et inqui^ta son orgueil. 

Le chef d'uue des tribus de Tempire d^membr^* de Gen- 
giskan, Timour, surnomm6 Lenk, ou le Boiteux, et appele 
par les historiens occidentaux Tamer Ian, d^pouill^ de son 
heritage des Tenfance parun injuste conqu^rant, grandit 
obscur dans les (orftts de la haute Asie. Quand il eut acquis 
la force de se yenger, il se mit k la t6te de quelquesTartares 
errants, augmenta bient6t son arm^e, qu'il exer^a aux 
courses militaires, et qu'il enrichit de pillage. Apr^s une 
grande victoire, remporl^e sous les murs de Samarcande, 
Tambitieux Timour fonda une principaute, dont cetle ville 
^tait le centre, et plus tard il fut proclam^ Saheb-K^ran 
(maitre du monde) dans un courouliat, ou diete natio- 
nale (1370). Revfetu de Tautorite suprfeme, une couronne 
d'or sur la tfete, et ses 6mirs agenouill^s devant lui, il fit le 
serment solennel de combattre tous les princes de la terre. 
II consacra une ann^e a r^tablir Tordre dans Samarcande , 
et s'^lanca k la conqu^te du monde. 

Timour traverse done le Sihoun (Oxus) , envahit et sub- 
jugue le Rashgar, d^truit la capitale du Kharism, dont il 
massacre les habitants^ soumet tout le c6t^ oriental de la 
mer Caspienne, et toutes les dynasties sorties d'Hulagou , 
qui r^gnaient sur la Perse. II ^tablit sur le tr6ne du Kapt- 
€hak son allie Toktamisch, prince fugitif auquel il avait 
donne un asile k sa cour, Mais, apres dix ans de r^gne , le 
nouveau kan , oubliant les services et la puissance de son 
bienfsdteur, veut se soustraire a son ob^issance. Indign^ de 
son ingratitude, Timour marche contre lui, disperse sa uom- 
breuse armee , et le contraint k prendre la f uite. Pres de TOu- 
ral , il d^ploya une magnificence inaccoutumee, et se montra 
danstoute sasplendeur. Y^tu de la robe la plusriche, lat6te 
^inte d'une couronne, et la main charg^e d'un globe d'or^ 
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symhole de sa domination imiverselle^ il regut les hom- 
mages et les voeux de ses fils^ de ses pettts-fils, et des autres 
g^n^aux de sa puissante arm^, et entendit avec complai- 
sance les chants des esclaves^ qui c^l^braient les triomphes 
du grand dominateur, du maitre du temps^ du conqii^rant 
du monde. 

Toktamisch^ vaincu une sec(mde fois^ futpoursuivi par 
son terrible ennemi. L'approche du Tartare fit trembler 
Moscou; mais k prudence et Tambition le rappel^rent vers 
le sud. II rMuisit en cendres la ville d'Azof, pilla et renvoya 
les Musulmans, et condamna k la mort ou k la servitude tous 
les Chretiens, qui n'avaient pas cherch^ un refuge sur leurs 
vaisseaux. Deux autres villes^ Astrakan et S^ra'i, monu- 
ments d'une civilisation naissante^ eprouverent le m6me 
sort, et virent leurs habitants chassis eomme des troupeaux 
devant les d^vastateurs , pour 6tre men^s en esclavage. Pen- 
dant ce temps, un des petits-fils de Timour p^n^trait jusqu'au 
golfe Persique^ et soumettait le royaume d'Ormus. 

Apres une expedition de cinq ans , le vainqueur revint a 
Samarcande, avecun butin immense en fourrures pr^cieuses, 
en lingots d'or et d'argent (1396). Sur les rives de TOxus, il 
fut re^u par les princesses de sa maison et les Spouses de ses 
fils, qui^ suivant Tusage des Tartares^ repandirent sur sa tftte 
des pieces d'or et des pierreries, et lui offrirent mille che- 
vaux richement hamach^s, et mille mulets. II visita Cash, la 
seconde capitale de son empire, dont ses anc6tres avaient 
Hi les chefs herMitaires , et k laquelle il avait donn^ le titre 
de temple de la science et de la civilisation. A Samarcande, 
embellie par ses soins de palais et de jardins magnifiques^ 
il ranima, au sein du repos et de f6tes splendides , les forces 
de son arm^e. Mais, incapable de supporter longtemps une 
oisivit^ qui pesait a sa verte vieillesse, Tindomptable destruc- 
teur entreprit la conqu^te de Vlndoustan, le but ^loign^ , 
d^finitif , de la carriere des dominateurs du monde. Sans 6tre 
arr^t^ par les murmures de ses ^rnirs, fatigues d'une guerre 
perp^tuelle, le grand kan se met a la t^te de ses innom- 
brai)les escadrons. C'est en vain que les Scapouch se r^ 
fugient dans leurs montagnes situ^es entre le Gihon et 
rindus; ils sont vaincus ou extermin^s; frimas, torrents^ 
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pr^cipices^ rien ne peut s*opposer k sa marche rapide (i39B). 
L' Afghanis tan est parcouni en six mois, Tlndus franclii, et 
la devastation r^pand au loin le terreur. II n'y a pas encore 
eu d'engagement s^rieux, et deja Tarm^e tartare traine 
apres elle cent mille prisonniers indiens, lapluparl Gu^br^s 
ou adorateurs da feu. Mais ces innocentes victimes pour- 
raient compromettre par leur multitude Tissue de la pre- 
miere grande bataille, et, sur Tordre de Timour, elles sont 
egorg^es dans Tespace d'une heure. 

Arriv6 aux porles de Dehli, ville tres-vasle et tr^fioris- 
sante, oil r^sidait le sultan Mahmoud, prince g^n^ralement 
m^pris^, et dont la faiblesse lui etait connue, il ne voulut 
pas entreprendre un si^ge qui aurait pu exiger beaucoup de 
temps. II d^guisa done ses forces, et attira dans la plaine le 
sultan, suivi de son vizir et de son armee, que prot^geaient 
cent vingt ^l^phants. Des que les Mongols eurent mis en fuite 
ces animaux maladroits, les Indiens disparurent sans com- 
battre. I^e farouche envahisseur fit son entree triomphante 
dans la capitale de I'lndoustan, et d^shonora les r^jouissances 
de la victoire par Tordre d*un pillage et d'un massacre ge- 
neral. Presque tons les habitants, animus par le courage du 
desespoir, p^rirent dans leurs maisons incendiees de leups 
propres mains. A Myrthe, ses hordes divastatrices, renou- 
velant leurs scenes de desolation et de carnage, ^corcherent 
vifs tons les Guebres , et emmen^rent comme esclaves les 
femmes et les enfants. Cette ville,. une des plus fortes de 
rinde, n'oflfrit bientot plus aux regards altrist6s qu'un mon- 
ceau de cendres et de poussiere. f^e Gauge opposa vainement 
ses flots k rimp^tuosite de Timour. 11 poussa jusqu'aux 
sources de ce fleuve, exterminant partout, en Thonneur de 
Mahomet, tons les adorateuxs du feu, renversant les cit6s et 
inondant les ruines de sang humain. 11 longea ensuite les 
frontiferes de la merveilleuse valine de Cachemire, dont le 
prince et une foule de chefs indiens vinrent se prosterner k 
ses pieds. Deux anuses avaient suffi a taut de conqu^tes, et 
rinvincible Timour revint k Samarcande, oil, pour 6terniser 
la m^moire de cette heureuse expWition, il fit 61ever une 
vaste et magnifique mosqu6e par plusieurs milliers d'ou- 
vriers indiens et persans, qu'il avait forces de le suivre. 
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Les peuples sonmis ne supportent cependant le joug qu*en 
fr^missant. Le yainqueur apprend k son retour, par ses ra- 
pides messagers, que vers rOccident, la Giorgie, TAder- 
baidjan^ Bagdad, le Diarbekir^ ont secou^ sa domination. A 
cette nouvelle, il marche vers les coulrfes rebelles, et les 
fait rentrer dans Tob^issance, en laissant partout des traces 
de ses horribles devastations. L'ardeur du pros^lytisme 
anime Tamerlan ; il fait p^rir au milieu des plus affreux 
supplices tous ceux qui refusent d*embrasser la religion du 
Proph^te. 

La conqu6te des £tats de TAsie ne pouvait satisfaire I'am- 
bition de Timour. Apres quelques mois de repos dans le 
palais de Samarcande, il annonca une expedition de sept ans 
dans les pays occidentaux. II attaqua d'abord les Chretiens 
de la G^orgie, d6fendus seulement par leurs rochers, leurs 
forteresses et la rigueur de Thlver; mais Tamerlan triompba 
de tous les obstacles, forga ses ennemis dans leurs repaires, 
se rendit maitre de Tiftis, la capitale du pays, et de toutes 
leurs places (1400). II passait vh& au milieu de la belle et 
vaste plaine de Karabagb, lofsque les ^mirs seldjoucides, 
d^pouilies par Bajazet de leur tr^sors et'de leurs £)tats d'A- 
natolie, se r^fugierent dans son camp, et implorftrent sa pro- 
tection. Persuade du succes de ses remontrances , Timour 
envoya au fier Ottoman desambassadeurs charges d'un mes- 
sage coni^u en ces termes : « Le grand Tamerlan te dit par la 
« bouche de ses serviteurs : II ne t*appartient pas de ravir 
a le bien d'autrui, et de t'agrandir par cette injustice. Con- 
« tente-toi de ce que Dieu t'a permis d'enlever aux infi- 
« deles; mais les provinces que tu as prises aux autres 
« princes k la maniere d'un voleur, rends- les, afin que 
<x Dieu te soit propice. Si tu le refuses, je vengerai leurs 
ct injures. » 

Indigne de cet insolent message, Bajazet voulait livrcir 
au supplice les envoy^s du grand kan; mais il fut detourn6 
de cette resolution par de sages conseillers, qui lui rappe- 
lerent le respect du droit des gens en Orient. lis ne purent 
cependant Temp^cher de leur faire couper la barbe et de 
leur donner une reponse insultante: «Allez, leur dit-il, 
a rapportez k votre maitre que je Tattends; qu'il se h4te 
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« done de venir (1). » Aliii de prouver & Tamerlan qu*il 
meprisait ses menaces, il se mit a la t&te de son arm^e^ alia 
s'emparer d'Erzendjan en Armenie , et revint a Bursa. De \k 
il passa le d^troit el se retourna vers Constantinople, comme 
pour niontrer qu'il avait aiissi le droit de commander en 
maitre k des esclaves, et il somma le neveu de Manuel de 
livrer sa capitale : « Je t'ai fait regner dans cette ville , lui 
« ecrivait le sultan, pour I'ajouter k mon empire; aban- 
« donne-la, si lu veux conserver mon amiti^. Je te donnerai 
« toute autre province que tu desireras; sinon, Dieu et le 
(( grand prophete me sont t^moins que je n'^pargnerai per- 
a Sonne, et que jevousexterminerai tons. » Les Byzantins, 
pen effrayes des menaces d*un nouveau siege, se procurerent 
des vivres en quantite suffisante pour le soutenir, et firent 
i Tambassadeur cette r^ponse , pleine d'une conflance toute 
chretienne et d'une noble fiert^: a Dites k voire maitre que, 
« faibleSsComme nous sommes, nous ne connaissons au- 
« cune puissance k laquelle nous puisslons nous adresser, si 
« ce n'est k Dieii , qui pent nous donner de la force et abaltre 
a les plus forts des grands. Enfin, que le sultan fasse ce 
a qu*il lui plaira (2). » Les succes de Timour empfecherent 
Bajazet de tenir sa parole , et retardment la chute de Con- 
stantinople. 

A la nouvelle de Tinjure qui lui ayail iti faite dans la 
personne de ses d^putis, le grand kan deploya ses ban- 
nitres, et le 22 aout 1400 il entra sur le territoire ottoman. 
11 attaqua d'abord Siwas, Tancienne Sibaste du Pont, Tune 
des villes les plus fortes et les plus peuplees de VAsie. L'art 
s'etait r6uni k la nature pour la rendre imprenable. Somm^e 
en vain d'ouvrir ses portes, elle ne put, malgre ses avan- 
tages , 6viter la catastrophe que lui pr^parait la colere de 
Fempereur tartare. Comme un fosse rempli d'eau la d6fen- 
dait de trois cdt^s, les soldats duconquerant commencerent 
des tranch^es a un mille de distance du cdte ouest, afin 
d*arriver par-dessous terre jusqu'aux fondements des rem- 
parts, et de les miner sans toe vus. L'ouvrage acheve , 
Timour envoya une seconde sommation, que les habitants 

(1) Ducas, chap. 15. 
W [hid. 
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accueillirent par des injures. Alors d'immenses porHons de 
murailles s'^croulSrent avec fracas, et les Mongols, p^n^lrant 
de toutes parts, livrerent la place a (oules les horreurs du 
pillage. Jamais Timour n'avait port^ si loin la f^rocite. 
II ordonna de creuser nn lac immense en forme de tombeau, 
et d'y Jeter tons les habitants qui avaienl surv^cu au car- 
nage, le Corps ploj^ en deux et la t^te fix^e au moyen 
de cordes entre les cuisses. On les recouvrit ensulte de 
planches qu'on surchargea de terre, afin que les iuforluu^es 
victimes se sentissent lentement mourir dans I'agonie du 
d&espoir. Un fils de Bajazet, Ertroghul, paya ^galement 
de la vie sa courageuse resistance. Le vainqueur le traina 
pendant plusieurs jours k sa suite, puis le fit executer. 

L'horrible vengeance de Tamerlan et la raorl du plus 
vaillant de ses fils causerent la plus vive douleur au sultan 
des Ottomans. Forc6 par cette efiroyable nouvelle d'aban- 
donner le si^ge de Constantinople , commence depuis si long- 
temps , et d'accorder quelques instants de repos a Paleologue, 
Bajazet passa en Asie. Mais avant qu'il eftt atteint les fron- 
tieres orientales de son empire , iijk les flots des Tarlares 
avaient roul6 loin vers le sud, entassantles mines sur leurs 
passage. Le conqu^rant, salisfait d' avoir donn6 une pre- 
miere le^on a son nouvel ennemi , avait repris la roufe 
de la Syrie pour chitier le sultan des Mameluks, le faible 
Phar6ge, donl le pere avait brave ses menaces et fait arrfiter 
ses ambassadeurs. Au lieu de s*enfermer dans les murailles 
de leurs forleresses , les Syriens , soutenus de Tarm^e 
d*Iilgypte, s'avancerent dans la plaine, et furent ^cras^spar 
les imp^tueux escadrous de Timour. Les vainqueurs entre- 
rent dans la ville avec les fugitifs sur un pont de cadavres, 
la pillerent , et massacrerent tons les habitants , sans dis- 
tinction de sexe ni d'dge. La citadelle se rendit ensuite. 
Timour en prit possession, y resta deux jours, et put con- 
templer du haut de ses remparts le spectacle de la destruc- 
tion. De 1^ il descendit au palais du gouverneur, ou , suivant 
Tusage mongol, il c^l^bra sa victoire par un splendidefestin. 
Tandis que les vastes salles retentissaient des Eclats de joie 
de la soldatesque gorg^e de vin, le sang ruisselait dans les 
rues d'Alep, et de toutes parts on enlendait les cris de la 
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terreur et les g^missements des raouranls. Afin de ne pas 
deroger a la coutume, il ne s'61oigna qa'apres avoir elev6 
avec les tfetes des vaincus un monument en son honneur. 

Apres Alep tomMrent Hama , Hems, et d'autres places 
fortes de la Syrie. Tamerlan occupa ensaile Balbeck, ville 
alors tr6s*peupl6e, et qui'fournit k son armee d'amples 
provisions. A une journ^e de la il visita le tombeau de No6 , 
marcha sup Damas, et d6fit dans une bataille decisive 
rarm6e 6gyptienne , dont les debris se refugierent dans les 
muTS de cette antique cite (Janvier 1401). Quoique aban- 
donn6s de leur prince , les habitants de Damas defendirent 
vaillamment leurs remparts. Le grand kan , dont ils pou- 
vaient tenir longtemps les forces en 6cbec, leur offrit de lever 
le si^ge s'ils voulaient se racheter du pillage moyennant une 
rancon d*un million de pieces d'or. lis y consentirent, et se 
reposerent sur la foi du trait6. Mais Tamerlan exprima un 
jour dans son conseil prive une grande indignation contre 
les Damasceniens , qui, dit-il, avaient jadis maltrait^ les 
prophetes, surtout Ali et son fils Hosein. Cette ferjreur 
religieuse du conqu6rant pour Ali et Hosein contre les des- 
cendants des premiers adherents de Moawia et de Yezid , 
agit fortement sur les membres du conseil , et plus encore 
sur Tarmte, qui, malgr^ la capitulation et le paiement de la 
contribution exigee, p^netra dans la ville, portant pirtout 
le fer et la flamme. En pen d'instants Damas n'offrit plus 
que Taspect d'un immense brasier. Timour depfecha un 6mir 
pour sauver au moins le plus ancien chef-d'oeuvre de Tarchi- 
tecture sarrasine, la grande mosquee des Ommiades; mais 
le plomb qui couvrait le d6me de'ce monument se fondit 
en ruisseaux de lave brftlante. 

Oblig^ par les pertes et les fatigues de cette campagne de 
renoncer k la conqufete de I'figyple el de la Palestine, le chef 
des Mongols revint sur ses pas, livra Alep aux flammes, 
repassa VEuphrate, et mil le siege devant Bagdad, que son 
gouverneur defendit avec une extreme opiniAtret6. II s'en 
empara cependant au milieu des chaleurs d^vorantes de 
ret6, extermina tons les habitants, et de cette antique ca- 
pitale de Tislamisme, jadis si florissanle, il n'epargna que 
les mosquees, les ecoles et ies couvents : une pyramide de 
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qualre-vingt dii mille t^les huniaines s'^leva sur les ruines 
de Bagdad , comme monument de la barbarie du vainqueur. 

L'arriv^e de Tamerlan avait rendu aux Grecs Tespoir de 
\ivre: le jour du ch&timent ^tait veau pour Bajazet. Le 
grand-kan, voyant ses reclamations inutiles, et d'ailleurs 
irrite des missives insolentes du sultan^ reparut dans TAna- 
tolie a la t^te de hiiit cent mille barbares, et s'approcba 
d*Angora (Ancyre)^ sans negUger aucune des precautions 
dicl^es par la prudence. Gontrecette arm^e^ que les Byzan- 
tinscomparerent^ celle de Xerxes, Bajazet ne conduisaitqne 
cent vingt mille hommes, parmi lesquels dix-huit mille 
Tartares et dix mille Servieus; il affectait un profond de- 
dain pour son ennemi. II prit position dans une campagne 
arros^e par un fleuve d'ou il pouvait tirer Teau necessaire a 
ses troupes Lorsqu'il vit au contraire Tamerlan camp^ dans 
une plaine seche et aride, il ordonna une chasse g^nerale 
pour le lendemain et les deux jours suivants, sur les pla- 
teaux eiev^s des environs. Apr^s une excursion insensee de 
trois jours , sous un soleil briilant y dans laquelle cinq mille 
de ses soldats expirerent de soif el de fatigue , il voulut ren- 
trer dans son premier camp; mais il le trouva occup^ par 
les Mongols. Pour comble de desappointement^ la source qui 
se trouvait dans le voisinage avait &[& troublee et presque 
tarie par des ennemis envoy^s de nuit a cet effet. 

Les deux grands dominateurs de TOrient etaient en pre- 
sence; mais de part et d'autre les chances ne paraissaient 
pas egales. Outre la superiorite du nombre^ deux circon- 
stances, heureuses selon Topiuion du temps, accompa- 
gnaient les armes de Tamerlan : d'abord^ avant de se mettre 
en marche contre Bajazet, il lui naquit un petlt-fils, et^ dans 
les f6tes cel^br^es par sa cour a cette occasion^ on lui r^pan- 
dit sur la t6te des pieces d'or et des perles. Ensuite apparut 
dans le firmament une comete enfiamm^e se dirigeant de 
TouestaTest^ etd'une dimension extraordinaire. Son eclat 
efia^it celui des astres; ses rayons, qui semblaient k Tceil 
nu avoir une longueur de quatre coud^es, flamboyaient 
comme des lances tourn^es vers Torient. Pendant plus de 
trois mois ce m^t^ore ^claira, la nuit, toute la terre. Les 
peuples; depuis Tlndus el le Gange jusqu'au Rhin et au 
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Tage , ea furenl efiVay^s (I ). Les Grecs le regarderent comme 
un presage de sanglantes batailles en Orient; pour les astro- 
logues et les compagnons d'armes de Timour^ il annon^ait 
des victoires certaines dans les regions occidentales. 

Le premier echec qu'avait ^prouv^ Bajazet n'avait pas 
abattu son assurance. Son vizir Ali- Pacha et son fils Ibra- 
him lui conseillaient de ne pas livrer bataille , et d'^puiser 
lentement ses ennemis par une guerre d'escarmouches dans 
les montagnes, les defiles et les bois; il repoussa le conseil. 
Son armee, mecontente de son extreme s^v^ril^ et d'ailleurs 
mal pay^e, murmurait; les auxiiiaires surtout. Le sultan 
parcimonieux ne put se decider k ou\Tir ses tr^sors pour 
adoucirrirritation des troupes, et acheter aihsi une victoire 
dont il ne doutait pas. L'obstination et Taveuglement de 
Bajazet, et les dispositions des soldats, laisserent pen d'es- 
poir aux g^n^raux de vaincre Tinnombrable armee des 
Mongols. 

Ge fut dans une vaste plaine silu^e au nord-est d' Angora^ 
sur le terrain m6me ou Pomp6e avait autrefois defail Mithri- 
date^ que les Ottomans el les Tar tares se rangerent en ba- 
taille, commandos, les uns par le sultan^ les autres par 
I'empereur. Les diflKrentes divisions ob^issaient aux ordres 
des princes, fils et petits-fils des deux souverains, et des plus 
vaillants gineraux de TAsie et de TEurope. Timour, plac6 
a Tarriere- garde, harangua son armee en ces termes: 
« Troupes invincibles, muraille plus dure que le diamant, 
« vous connaissez les glorieux exploits par lesquels nos 
« ancfitres se sont rendus C(51ebres, non-seulement en 
« Orient, lieu de notre origine, mais encore en Europe, 
« en Afrique, et pour mieux dire, dans toutTunivers. Vous 
« n'ignorez pas les expeditions si fameuses de Xerxes et 
a d'Artaxercis centre les Grecs, ces h6ros et ces demi-dieux 
« auxquels les Turcs ne peuvent non plus fetre compares 
a que les sauterelles aux lions. Ge n'est pas avec Tintention 
« d'enflammer votre courage que je vous rappelle ces choses, 
« car la proie est d^ja entre nos mains; mais pour vous aver- 
« tir de ne pas la laisser 6chapper, et de Temmener vivante 

(1} Ducas, chap. 16. 
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a dans notre pays, afin de la montrer k nos enfants, et de 
c< lui apprendre a ne plus nous provoquer. Que les deux 
« ailes se courbent pour envelopper Tennemi et Tenfermer 
« comme un point au milieu d*un cercle. i» D^s six heures 
du matin , dociles k ces ordres, les deux ailes se courberent 
et entourerent la plaine (1). 

A la vue des soldats du grand kan qui ex^cutaient leurs 
Evolutions , et attaquaient dans un silence profond et sans 
faire le moindre bruit, Bajazet se mit a rire^ et chargea d'in- 
jures ces hommes, qui luiparaissaient l&ches parce qu'ilsne 
jetaient aucun cri. Les Ottomans s'Ebranlirent au bruit des 
tambours et au cri de guerre S! Allah I Au commencement 
de Taction^ un chef seldjoukide qui servait a contre-coeur 
sous les bannieres du sultan, apercevant A'idin, son ancien 
prince, dans les rangs ennemis^ fit defection avec cinq cents 
hommes et son drapeau. En un instant il fut suivi par les 
contingents de Mantesche, de Saroukan et de Garamanie, et 
par les Tartares qu'avaient seduits les lettres et les emis- 
saires secrets de Timour, qui leur reprochait la honte de 
servir les esclaves de leurs ancfetres. Bajazet commen^a de 
craindre lorsque la longue multitude des Mongols, se de- 
ployant en demi-cercle, poussa en avant ses deux ailes , aux 
deux c6l6s de Tarmee ottomane, afin de se reformer derriere 
elle. fitienne V, fils de Lazare et beau-frere du sultan , in- 
digne de la perfidie des transfuges, fonditle premier sur les 
ennemiSy avec une ardeur incroyable, a la t&te de cinq 
mille Serviens , parvint k les rompre et a s'ouvrir un passage. 
Un second efibrt, dirige avec une fureur Egale k la premiere, 
les rompit encore , malgre leur profondeur; et alors £tienne 
s'approcha de Bajazet, et lui conseilla de fuir. a Quels sont 
ces derviches (pauvres), qui combattent comme des lions? 
demanda Timour en voyant le courage h^ro'ique des Ser- 
viens. — Ge ne sont pas des derviches, repartit un Mongol ; 
ce sont des Chretiens. » Au m6me instant on vit les Serviens 
entrainer au milieu d'eux Soliman, fils ainE du sultan, 
s'ouvrir un troisieme chemin avec une rapidit6 irresistible , 
et se diriger vers Touest pour gagner la mer. 

(1) Ducas, chap. 16. 
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Abandonne par ses auxiliaires et par sespropres troupes, 
par ses vizirs et ses ^mirs, mais toujours inebranla^ble, Ba- 
jazet saisitenfin, avec dix mille janissaires^ uq tertre d*ou 
la resistance ^tait plus facile. Mais les hordes mongoles se di- 
visaient impun^ment, et attaquaieut avec avantage surtous 
les points. Tandis que les uns s'attachent a la poursuite des 
Serviens sur la route de Bursa, et que d'autres taillent en 
pieces le corps principal des Ottomans, une troisieme divi- 
sion se pr6cipite sur les janissaires. Ces intr^pides soldats se 
d^fendirent avec un courage sans pareil. Accabl6s par la 
chaleur, devor^s par la soif , ils tomberent presque tons 
d'inanition et de fatigue, ou sousle ferd'ennemis toujours 
renaissants. Au milieu de cette scene de carnage, Bajazet, 
nionte sur un cheval arabe, dominait seul les cadavres de 
ses fiddles gardes : « Descends, lui cria un Mongol, le kan 
Timour te demande, » L'orgueilleux sultan descendit, et 
monta sur un petit cbeval que les Tartares lui avaient pre- 
pare afin de le conduire a leur maitre. Son ills Musa et quel- 
ques-uns de ses principaux ^mirs furent ^alement faits 
prisonniers (20 juillet U02). 

Lorsque Bajazet lui fut pr^sente, Tamerlan, certain de la 
victoire, affectait de la m^priser, et jouait aux Rebecs avec 
son flls Scbahroch. Ces Mongols placerent Tillustre captif 
debout sur le seuil de la tente imp^riale, et apr^s avoir fait 
entendre de joyeuses acclamations en Thonneur de leur 
chef, ils lui dirent : « Voici Bajazet, le prince des Turcs, 
reduit sous votre puissance, et que nous avons conduit en 
voire presence, charge de chaines. » Le grand kan demeura 
la t6te inclin^e sur son jeu comme s'il n'entendait pas. Leurs 
cris redoubles attir^rent enfin son attention : a Voila done , 
dit-il en regardant Bajazet, celui qui nous mena^it si nous 
refusions de lui faire la guerre. — C'est moi, reprit le sul- 
tan, mais il ne t'appartient pas de m^priser de la sorte les 
vaincus : apprends k te mod^rer dans ta puissance. » L*or- 
gueil du vainqueur ne se trouva point offens6 de cet orgueil 
du vaincu. L'empereur, voyant son prisonnier accabl^ de 
chaleur et convert de poussiere, le fit asseoir aupres de lui , 
et dans un langage plein de bienveillance il lui assura, au 
nom de Dieu et de son proph^te, qu'il n'avait rien a craindre 
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pour sa vie, el que personne ne s^parerait son 4me de son 
corps, except^ Dieu, qui les avait unis ensemble, 

Le sultan se retira ensuite dans Tune des Irois magni- 
fiques tentes que lui avait assignees Timour, afln de s'y 
reposer apres une bafaille si laborieuse, et demanda qu'on 
voulAt bien s*informer de ses fils et lui procurer la consola- 
tion de leur compagnie. Des commissaires exp^di^s aus- 
sitdt dans toutes les directions ne d^couvrirent que le prince 
Musa , qui fut rev6tu d*un habit d'honneur et conduit devant 
Timour. La garde plac^e aupres de Bajazet et de son fils, 
sous les ordres de Hasan-Berlas, un des premiers 6mirs tar- 
lares et parent de Tempereur, s'acquitta de ce soin avec 
autant de respect que de vigilance. La bienveillance avec 
laquelle le sultan itait traits I'enhardit a tenter de s'evader. 
Mahomet, le troisieme de ses fils, qui avait ^chapp6 par la 
fuite k la sanglante defaite d' Angora, r^solut de delivrer 
son pere, sur lequel on n'exergait pas une surveillance 
rigoureuse. Des mineurs turcs s'introduisirent pendant la 
nuit dans le camp mongol el commencerent, d'une tente 
voisine, a pratiquer un chemin souterrain conduisant k celle 
de Bajazet. L'ouvrage etaitd^ja fortavanc6, el le noble 
captif s'abandonnait a Tespoir d'une prompte liberie, lors- 
qu*une nouvelle division de gardes , qui des les premiers 
rayons du jour venaient relever les autres, dteouvrit le tra- 
vail, et repandit Talarme dans le camp. On courul k la tente 
du sultan, que Ton trouva 6veill6 et deboul avec Khodja- 
Firouz, son fidele serviteur, qui ^tait tombe comme lui entre 
les mains des ennemis. Mahomet et les mineurs purent 
s*6chapper. Irrite de cette tentative de son prisonnier, Ti- 
mour Taccabla de reproches etde menaces, et fittrancher la 
tfete a Khodja-Firouz, comme a Tinstigateur de Tentreprise. 
Depuis ce jour, Bajazet fut etroitement resserr^, une garde 
plus nombreuse veilla sur lui , et pendant la nuit il eut les 
chatnes aux pieds et aux mains {i). De cette extreme seve- 
rity est n^e I'histoire de la cage de fer, que la credulity adopta 
sans aucune autorite raisonnable. 
La desastreuse journte d'Angora avait an^anti les travaux 

(1) Ducas, chap. 16. 
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d*Amurath et de Bajazet. Un petit -fils du vainqueup mar- - 
cha siir Bursa , dont la prise fut marqufe par toutes les hor- 
reurs qui signalaient les conqu6tes de ces hordes sauvages, 
et par le pillage des riches trfeors de cette premiere capi- 
tale des sultans oltomans. Le grand kan parcourut ensuite 
rAsie-Miueure, et r^integra dans leurs principaut^s les 
emirs seldjoukides au nom desquels il avait combattu Ba- 
jazet. Ge deruier avait cinq fils; le second , Musa, partageait 
sa captivit^^ et le dernier^ Mustapha, avait disparu sans 
laisser de traces. Afin d'assurer la ruine des vaincus, Ti- 
raour partagea aux trois autres ce qu*il n'avait pas occup6 
de la domination de leur p^re; Soliman recut Tinvestiture 
des possessions ottomanes d'Europe; Isa^ d'une partie de 
I'Anatolie; et Mahomet, de la ville d'Amasie. 

Tons les historiens byzantins et ottomans s'accordent k 
dire que les cruaut^s du farouche Timour dans sa campagoe 
de TAsie-Mineure surpasserent les scenes de carnage dont 
nous avons d^ja ^t^ les t^oins. Las de victoires et rassasi^ 
de sang, cet impitoyable exterminateur de peuples se di- 
rigeait vers Samarcande, ou Tattendaieat de brillantes 
ffeles, lorsque Tmfortun^ Bajazet, raalgr6 les soins des plus 
habiles mMecins, mourut d'une attaque d'apoplexie a 
Akshehr, TAntioche de Pisidie , environ neuf mois apres 
sa defaite {i403). A la nouvelle de cetle mort pr^matur^e, 
Timour prbnon^a ces paroles du Goran : a Nous sommes a 
Dieu, et nous retournons k lui. » II versa, dit-on, quelques 
larmes sur la tombe du sultan son ennemi , et permit au 
prince Musa de transporter avec pompe le corps de son pere 
dans le mausol^e qu'il avait fait construire k Bursa. En ren- 
dant k Musa la liberty el le droit de r^clamer une part de 
Fes freres, lui-mfeme le revfitit d*un habit d'honneur, lui 
remit une ceinture magnifique , un sabre et un carquois 
enrichis de pierreries, et un dipl6me ecrit en rouge. 

Apres avoir achev6 la conqufete de la G^orgie , pass6 Thi- 
ver sur les bords de TAraxe , et apais6 les troubles de la 
Perse , Timour rentra pour la neuvieme fois a Samarcande. 
Durant un court intervalle de repos , il diploya sur le irtme 
la magnificence et Tautorit^ d'un monarque riche et puis- 
sant. II ^couta les plaintes des peuples, et distribua dans 
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de justes proportions les cMliments et les r&x>mp6nses (i). 
A Taide des arcbitectes et des artistes faits prisonniers au 
si^ge de Damas, il embellit sa residence de temples et de 
palaisqui surpossaient en beauts ceux que possMait d^j;\ 
la capitate de Tempire tarlare. Dans rimmense plaine de 
Kanigbul , le grand kan c^l^bra avec une pompe inconnue 
avant lui les noces de six princes ses petits-fils. Les ambas- 
sadeurs de tons les souverains de TAsie assisterent k cetle 
solennit^, et d^poserent les presents les plus ricbes et les 
plus varies aux pieds de Tempereur. Ges f6tes splendides 
^taient k peine termin^es, que Timour fit d^ployer T^ten- 
dard imperial, et^ sans 6tre retenu ni par son &ge ni par la 
rigueur de I'biver, il se mil en marche pour conqu6rir la 
Cbine. Arriv6 a Otrar, ou Tattendait la mort, il fut saisi 
d'une fievre ardente que la fatigue el Tusage imprudent de 
Teau k la glace augmenterent , el il expira dans la soixante- 
onzieme annee de son kge, apres un regno de Irenle-six 
ans, laissant le souvenir du plus grand destructeur de villes 
et de nations qui se soil jamais conserve dans la memoire 
des bommes. 

(1) Gibboiji, Histoire de la (Ueadence de Vempire romain, tome XU , 
pageSTT, 
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PAIX DANS l'EHPIRE. — MANUEL OPPOSE MUSTAPHA AD SDLTAN 
AMURATH II. 



Manuel, rentr^ k Constantinople^ exile son nevea Jean dans Tile de 
Lemnos — Soliman fait alliance avec Tempereur grec. — Discorde 
des princes musulmans. — Isa^ vaincu par son frdre Mahomet^ dis- 
parait de la sc^ne politique. — Soliman passe en Asie. — Diversion 
de Musa. — Retour de Soliman en Europe. — D^faite de Musa. — 
Soliman est abandonn^ par ses 6mirs. — Sa mort. — Musa maitre 
absolu des provinces ottomanes d'Europe. — Ses penchants cruels et 
despotiques. — Ressentiment de Musa contre les Gr«cs. — Ravage de 
la Servie. -— Si^ge de Constantinople par Musa. — Mahomet fait 
alliance avec Manuel. — U est malheureux dans la defense de Con- 
stantinople , et repasse en Asie. — Son retour en Europe. — 11 pour- 
suit son fr^re. — Mort de Musa. — Av6nement de Mahomet I«. — 
Accueil fait par le sultan aux ambassadeurs de Manuel. — Mahomet 
renouvelle la paix avec les princes Chretiens. — Manage du prince 
Jean avec Anne de Russie. — Mort de cette princesse. — Bapt^me 
et mort d'un fils de Bajazet. — Second manage de Jean avec une fille 
du marquis de Montferrat. — Troisi^me mariage. ^ Succds de Ma- 
homet dans TAsie. — Soins de Manuel pendant la paix. — Le faux 
Mustapha. — Entrevue de Mahomet et de Manuel. — Mort de Ma- 
homet l«r. _ Amurath II, son successeur. — Mustapha rendu k la 
liberty. — Ses succ^. — Sa d^faite. — Sa mort. 



La diversion inattendue du kan boiteux de la Tartarie 
avail rendu le coeur aux Chretiens. Rentr6 k Constantinople 
apr^s avoir promeni dans les capitales de TEurope ses do- 
l^ances, et sans avoir rapporte autre chose que le m^pris 
des nations catholiques dont il avait brav6 les croyances, 
Manuel ipiait une occasion favorable pour reprendre toute 
Tautoriti. A la nouvelle de la d^faite des Ottomans et de la 
revolution prodigieuse qui avait pr6cipit6 Bajazet du comble 
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de sa grandeur comme un astre du haut du del, il reprit la 
souveraine puissance, et relegua le prince de S^lymbrie 
dans rile de Lemnos pour le punir de sa dociliti envers les 
Turcs. Soliman , echapp6 au dfeastre d' Angora, s'^tait d'a- 
bopdr^fugi6 k Bursa; mais, poursuivi par les Tartares, il 
hJta sa fiiite, alteignit le rivage de la mer, passa led^troit, 
et Vint k Constantinople implorer la protection de Teni- 
pereup. « Je vous supplie, lui dit-il, de me tenir lieu de 
p6re, et je vous oMirai comme uu fils soumis; je ne vous 
demande que le gouvemement de la Thrace et des autres 
provinces que mes ancfitres ont possWees. » Soliman lui 
promit ensuite la restitution de Thessalonique, des villes 
situ^es sur les bords du Strymon, de la Mor^e, et des forts 
assis le long de la Propontide et du Pont-Euxin. Afin de 
mieux cimenter son union avec Manuel , union dont il sen- 
tait Tutilite, il epousa la fille de Theodore, frere de Tem- 
pereur, laissant comme otages a la cour de Byzance un de 
ses jeunes freres et sa soeur Fatima. 

Semblable k un arbre robuste courb6 par la tempete, 
Tempire ottoman se releva des que Forage fut passe, et 
bientdt nous le verrons reprendre une nouvelle viguenr. Les 
discordes civiles des princes musulmans, qui permettaient 
a leurs ennemis de r^parer leurs forces, le menacerent ce- 
pendant d'une ruine prochaine* Mahomet , le plus jeune des 
fils du sultan , commen^a la lutte. Avant sa captivity , son 
pere lui avait confix le gouvernement d'Amasie , la barriere 
des Turcs contre les Chretiens de Tr^bizonde et de Georgie, 
dont la citadelle passait chez les Asiatiques pour imprenable. 
Dans le cours de ses expeditions, le vainqueur d* Angora 
parait avoir neglig^ cet angle de TAnatolie. Plein d'habileti 
et de courage, Mahomet sut maintenir adroitement son in- 
d^pendance, et chassa les derniers traineurs mongols de sa 
province. Apres la mort de Bajazet , il se mit en mouvemenl 
avec ses troupes" pour atlaquer Isa et le chasser de la ville 
de Bursa, ou il avait flx6 sa residence. Battu par les troupes 
de Mahomet, Isa quitta TAsie en toute hite, et chercha un 
asile a Constantinople, tandis que Tagresseur s'emparait de 
Bursa et d'Isnik. Bientdt il se rendit k Andrinople, d'ou il 
repassa en Asie avec les secours de Soliman , et j^choua dans 
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SOD dessein de rentrer dans Bursa par surprise. Troisautres 
d^faites successives le forcerent de se rifugier dans les ro- 
chers de la Garamanie^ oii il disparut comme jadis son frere 
Mastapha aprte la d^sastreuse journ^e d'Ancyre. 

A peine Isa avait-il quitte la sc^e^ qu'elle Tut occup^e 
par un plus digne rival de puissance, par Soliman, prince 
brave, actif et heureux k la guerre, qui joignait la cWmence 
a Tintr^pidite , mais se laissait trop sou vent corrompre par 
Tin temperance et Toisiveti. Jusque alors il s'^tait content^ 
de contempler d'Andrinople, sa residence, en spectateur 
paisible, la guerre que ses deux frkes se faisaient en Asie. 
Tiri de sa lethargic par les vicloires de Mahomet sur Isa, 
et la trahison de Djouneid, gouverneur de Smyrne , 11 ras- 
sembla ses troupes, passa THellespont, et marcha sur Bursa, 
qui lui onvrit librement ses portes. Pendant ce temps, Djou- 
neid, pour conjurer Torage, se liguait avec les princes 
de Garamanie et de Kermian, et se trouvait bientdt k la 
t^te d'une nombreuse arm^e. Mais, averti en secret d'un 
complot de ses allies jK)ur le livrer k Soliman , il s'^chappa 
d*£phese pendant la nuit , se rendit an camp de ce prince, 
et an point du jour il se pr^senta devant lui, une corde au 
Gou et dans Tattitude d'un profondrepentir : « J'avoue, sei- 
gneur, lui dit-il, que je suis coupable, et que j*ai mfirit^ 
la morl; j 'attends que vous ordonniez de moi ce qu'il vous 
plaira. x> A la vue du coupable quf s'humiliait ainsi en sa 
presence et le rendait maitre de sa destin6e, Soliman fut 
^mu de compassion et lui pardonna. La defection de Djou- 
neid jeta la constematioit parmi les troupes des confed^r^s, 
qui se retirerent dans le plus grand desordre. Soliman fit 
passer son arm^e sur les ponts ^tablis non loin du mont 
Galesus , et entra en triomphe k Eph^se , ou il se livra de 
nouveau a Tivresse et k ses penchants voluptueux (1). 

Gependant son vizir All -Pacha $e portait avec toutes ses 
forces devant Angora, et se rendait maitre par stratag^me 
de cette place importante, lorsque Mahomet paraissait 
devant ses murs pour la d^livrer. Gette perte n'abattit pas 
son courage; il se dirigea vers Bursa, que le vizir, aussi 

(1) Ducas, chap. 18. 
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vaillant gin^ral que msi politique ^ sut preserver de ses 
attaque^, et se retira sur Tokat et Amasie. A la nouvelle 
de la retraite de son fr^re, Soliman, que roppositiou ^ner- 
gique d'Ali- Pacha avait empftch^ de s'enfuir en Europe , 
se mit de nouveau en campagne, et envoya un de ses lieu- 
tenants i la poursuite du prince de Caramanie , qui s'^lait 
avanci contre lui i la t6te de toutes ses forces. Trop faible 
pour r^sister aux troupes de son ennemi, Raraman sentit 
la necessite de se rapprocher de Mahomet, et conclut a^ec 
lui un traits d'alliance et d'amiti6 contre Soliman (1406). 
Vers le m6me temps, Mahomet accueillit la proposition de 
son frere Musa de passer en Europe^ afin d'y combattre 
Soliman au sein m&me de ses ^Itats. 

Oblig^ d'abandonner ses projets de conqu^te en Asie par 
la puissante diversion de Musa dans les provinces d*Europe, 
Soliman franchit THellespont. Son premier soin f ut de com - 
bier de presents le G^nois Negro , qui pendant son absence 
avait fortifi^ Gallipoli , et de confier le gouvernement d'Okhri 
a Djoune'id^ qui Tavait suivi. II s*approcha ensuite de Con- 
stantinople pour r^clamer de son alli^^ Tempereur grec, les 
secours qu'il lui avait promis. Le premier engagement entre 
les armies des deux freres eut lieu dans les environs de 
cette ville. Secr^tement gagnees par des imissaires byzan- 
tins, les troupes d'fitienne, prince de Servie, partisan de 
Musa^ pass^rent des le commencement de Taction sous les 
drapeaux de Soliman. Musa vaincu perdit son camp^ et 
alia chercher un asile dans les £tats du prince de Yalachie , 
dont les troupes lui ^taient rest^es fideles. Le vainqueur 
reprit sans difficult^ possession d'Andrinople, oil il fut re^u 
aux acclamations et aux applaudissements unanimes du 
peuple, qui Tappelait son bienfaiteur, et reconnu pour la 
seconde fois comme souverain absolu et sultan des Otto- 
mans, non-seulement par Tempereur de Byzance, mais 
encore par toutes les autres puissances chr^tiennes voisines 
derempire(i). 

Tandis que Musa s'efforQait de rassembler une nouvelle 
arm^e, Soliman s'abandonnait k la moUesse et aux plaisirs 

(1) Ducas, chap. 19. — Hammer, tome II. 
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dans Andrinople. Manuel essaya vainement d'iveiller ses 
soup^ons , de le provoquer k Pactivit^ et a des mesures de 
prudence centre les entreprises de son fr^re; le prince resta 
sourd k ses sages remoutrances^ et, libre de tout souci, il 
continua de uoyer ses pens^es dans rivresse^ de passer les 
nuits dans I'orgie, et de sommeiller le jour. Mais tout k coup 
Musa parut avec une arm^e aux portd^ d' Andrinople^ et 
Soliman, que ses exces avaient rendu cruel^ injuste et odleux 
aux siens , se trouva presque seul k Tinstant du danger. 
Abandonn^ des chefs de Tarm^e et de la loi , qui pass^rent 
dans le camp de son frere, a I'exception de trois^ il pr^i- 
pita sa fuite vers Constantinople. Bur la route , la beauts de 
son cheval et la magnificence de son costume le firent recon- 
naitre des habitants du village de Dougoundji , que ses sol- 
dats avaient souvent maltraites. Cinq freres^ tous cavaliers 
habiles et archers exerc^s, coururent en avant^ pouss^s 
peut-6tre seulement par le desir de le mieux voir. Mais 
le prince effray^ prit son arc et abatlit le premier^ puis le 
second ; alors les trois autres le perc^rent k la fois de leurs 
filches y et lorsqu'il fut tomb^ de cheval , lis lui couperent 
la tfcte (4400). 

Maitre absolu Aes provinces ottomanes d^Europe apres la 
mort de son frere , Musa , des son avinement au pouvoir, 
s'annon^a comme ami des Serviens et des Grecs , mais r^v^la 
bient6t des penchants cruels et despotiques. II fit saisir et 
reconduire dans leurs demeures les trois meurtriers de 
Soliman; par son ordre aussi tons les habitants du village^ 
enfermfe dans leurs cbaumi^res avec leurs femmes et leurs 
enfants , furent brAl^ vifs en expiation de la mort de ce 
prince, qui n'aurait pas di!l p^rir de la main des esclaves. II 
nourrissait cependant un profond ressentiment contre Tempe- 
reur Manuel, Tancienalli^ de son frere, et dans une assem- 
ble de tous les grands de la Thrace , de la Mac^doine et des 
autres provinces , qui ^taient venus pour se soumettre k sa 
puissance^ et lui rendre bommage^ il ne put dissimuler ses 
projetsde vengeance. « Vous ne pouvez ignorer, leur dit-il^ 
« vous qui avez ^t^ autrefois, non pas les serviteurs^ mais 
« les amisde mon pere, combienTAsie fut ^branlee par les 
« armes de Tamerlan , et comment mon pere fut livr^ en 
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« SOD pouYoir. L'empereur el les habitants de ConsUnti*- 
« Dople out seals attir^ les Scythes, les Perses et les aulres 
« nations ^trangeres en noire pays. Mon fir^re , auquel ob^is- 
« saient la Thrace et les autres provinC'es qae mon pere 
« avait poss^d^, n'ayant pas conserve les sentiments de 
« respect et de pi^t^ dont il devait 6tre anim^ envers sa 
a patrie^ Dieu s'est iloign^ de lui, et m'a remis Tep^e da 
« proph^te pour exterminer Tinfidele et elever le fiddle. II 
tt -n'est done pas juste qae Constantinople dtende si loin son 
a empire^ ni qu'elle possede un si grand nombre de villes , 
a et sartoat celle de Thessaloniqae^ acqaise par mon pere 
« an prix de tant de travaux et de snears^ et dans laquelle 
a il a converti les temples des idoles en des temples de Dieu 
tt et de son prophete. Je reduirai, s'il plait k Dieu, sous 
tt ma puissance la mere des villes , et je ferai des ^glises 
tt qu'elle renferme des maisons de Dieu et de son pro- 
« phete (i). » 

L'assembl^e applaudit k ce discours comme k un oracle 
sorti de la bouche de la Divinite mime. Musa, se rappelant 
ensuite la trahison d'£tienne, se jeta sur la Servie^ que le 
prince avait abandonn^e au seul bruit de ses armes, la rava- 
gea, et emmena k sa suite tons les jeunes gens dupays; le reste 
des habitants peril sous le glaive de ses feroces soldats. Les 
garnisons des trois ch&teaux furent pass^es au fil deT^pee, 
et pour couronner cet acte de barbarie il fit dresser un superbe 
festin aux grands de sa cour, sur les cadavres des Chretiens 
immoys. De retour de la Servie, il assi^gea Thessalonique , 
et s'empara de toutes les villes sur le Strymon , a Texcep- 
lion de Zeiloun (Lamia); puis il envoya k Tempereur grec 
Ibrahim^ fils du grand-vizir Ali-Pacha, qui venait de mourir^ 
afin de r^clamer le tribut. Ibrahim , p^n^tr^ d'horreur pour 
la tyrannie de Musa, conseilla au monarque etraoger la 
resistance , et au lieu de retourner a la cour du sultan ^ il se 
rendit, muni d'une lettre de Manuel ^ a Bursa, aupres 
de Mahomet, alors maitre de TAsie-Mineure. 

Irrite de la defection dlbrahim , et plus encore de ce que 
Tempereur de Byzance, soutenant Ourkhan, fils de Soli— 

(1) Docas, chap. 19. 
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man^ s'efTor^ait de le lui opposer en Europe^ ainsi que son 
fr^re Mahomet en Asie^ Musa se dirigea sur Constantinople, 
qui vil pour la troisieme fois les Ottomans assieger ses mu- 
railles. II reduisit en cendres tons les villages des alentours , 
abandonn^s de leurs habitants, que Manuel s*^tait empress^ 
d'accueillir dans la capitale. Le sultan se promettait bien 
d'obliger la \ille a lui ouvrir ses portes ; mais ses esp^rances 
ne devaient pas 6tre remplies, car ses forces ne r^pondaient 
pas a la gpandeur de son entreprise. Les fr^quentes sorties 
des Grecs, bien dirigtes, et faites k propos, Tempfich^rent 
de serrer la place de trop prfes. Malgr6 leurs succfes , les assi6- 
g^s avaient chaque jour k regretter la mort de quelques-uns 
de leurs braves d^fenseurs. L'empereur en 6tait vivement 
afflig^ : « Je perdrai plus, disait-il^ si jeperds dix soldats 
a entre cent^ que Musa s'il en perd cent entre mille, » Dans 
une de ces sorties^ le ills de Nicolas Notaras, interprete k la 
cour de Manuel, fut tu^; les Grecs ^ apres un combat opi- 
ni&tre, arracherent le corps des mains des ennemis, mais 
la t6te demeura au pouvoir de ces derniers. Le p^re la ra- 
cheta , moyennant quelques centaines de pieces d'or, d^ses- 
p^r^ de la triste fin de Tun de ses fils^ sans pr^voir que 
le second, Lucas, devait avoir le m6me sort quarante-trois 
ans plus tard, dans la mine commune de sa patrie (1)« 

La fureur avec laquelle Musa poussait le si^ge ne se ralen- 
tissait pas , et la ville ^tait chaque jour press^e davantage 
par ses troupes, Aussi Tempereiir prit-il la resolution , au 
lieu de prolonger la discorde entre les princes ottomans, de 
secourir Mahomet , le plus formidable des fils de Bajazet , 
et de rinviter k passer en Europe pour faire en commun 
la guerre k Musa. Docile aux conseils d'Ibrahim-Pacha, qu'il 
avait fait son grand-vizir, Mahomet , dont les progres ^taient 
arrftt^s par Tinsurmontable barri^re de Gallipoli , ^couta les 
propositions de Manuel, et se rendit a Scutari avec son 
arm^e. Inform^ de son arriv^e sur la rive asiatique du Bos- 
phore , rh^ritier des c^sars alia au-devant du prince mu- 
sulman sur les galores imp^riales , conclut avec lui un traits 
de paix et d'amiti^ , etTemmena k Constantinople. Le noble 

(1) DucaSjChap. 19. 
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Arranger y fut reja avec une rare magnificence, at des ftles 
de trois jours ceMbrerent son arriv6e. Le quatrieme jour, 
Mahomet sortil k la t^te de son arm^e et d'un petit nombre 
de Grecs contre Musa; mais il fut battu et rejet^ dans la 
ville , oA Manuel employa les plus donees paroles afin de le 
consoler de sa perte. Un« seconde tentaitive ne rfussil pas 
mieux. 

Le prince ottoman, aiBlig^ de ces deux disgrjlces, et lass^ 
de Tinconstance de la fortune , dont il comparait le change- 
ment an mouvement d'une fronde , alia tpouver Tempe- 
reur, et lui dit : a Vous qui pesez les affaires dans une juste 
balance , et qui pr^voyez le c6t6 qui doit Femporter, que ne 
me laissez-vous aller dans ce renversement de fortune, afin 
qu'elle me livre k mon ennemi , ou qu'elle le fasse tomber 
entre mes mains? Je vous assure que tout ce qui est ^crit 
sur notre front par le doigt deDieu arriverainfailliblement. 
Permettez-moi done de mener mes troupes vers Andrinople, 
souhaitez-moi un heureux succes, et abandonnez le reste k 
la Providence. » L'empereur, 6mu de ces paroles, embrassa 
Mahomet et Tinvita a un magnifique banquet, auquelassis- 
tkent les grands oflBciers de la couronne. Le jour suivant, 
le prince quitta Constantinople avec ses troupes, et retourna 
en Asie, ou Tappelait la nouvelle des progres de Djouneid, 
qui s*6tait enfui d'Okhri , avait traverse THellespont , et 
s'^tait rendu maitre de Smyrne et d'fiphese. DjouneW es- 
p^ra vainement se d^fendre contre Mahomet; il se vit bien- 
t6t forc6 de se reconnaitre son vassal. Yacoub, gouverneur . 
d' Angora, avait aussi profit^ de Tabsence du souverain 
pour lever Tetendard de la revolte. Wduit k implorcr le 
pardon de sa faute, il obtint la vie, mais non la liberty. 

Ces derniers succes releverent la gloire des armes de 
Mahomet. Le prince de Soulkadr , son ami et son allii, vint 
le trouver k la tfete de ses forces dans la plaine d' Angora, et 
tons les deux r6solurent de repasser en Europe pour se r^unir 
au prince de Servie ainsi qu'a Tempereur de Byzance, et 
terminer d*un seul coup ces longues dissensions. lis se ren- 
dirent d'abord a Constantinople , et ^tablirent ensuite leur 
camp k Wisa. Mahomet quitta bientdt cette position, et se 
dirigea vers le nord de Vempire, afin de joiudre le prince 
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de Servie, dont il ^tait s^par^ par les troupes de Musa. Celui- 
ci avait poarsuivi le si^e de Constaatioople^ qu'il fut alors 
oblig^ de lever. Mahomet se porta rapidement sur Audri- 
uople; cette ville refusa de lui ouvrir ses portes avant qu'il 
edt battu Varm^e de son frere. II poursuivit done rennemi 
da cdt^ de Philippopolis, repoiissa les troupes de Musa au 
fameux i&Sl& de Sued , et d^boucha dans la plaine de So- 
fia, oii il trouya des vivres en grande abondance. Enhardi par 
les protestations de fid^lit^ de quelques seigneurs qui Ten- 
gageaient k continuer sa marche^ Mahomet p^n^tra jusqu'i 
Nissa^ puis jusqu'aux rives de la Morava, sans rencontrer 
Tennemi. Lk il vit arriver son alli^ fltienne avec Tarm^e 
servienne et un grand nombre de beys^ qui avaient aban- 
donn^ le parti de son Mre. £tienne Tintroduisit dans ses 
propres £tats. L'arm^e coalis^e campa dans la plaine de 
Gassova, arriva ensuite sur les bords du Rarassou^ et s'arr6ta 
deux jours dans la plaine de Tschamourli. En cet endroit 
d'autres ofBciers de Musa vinrent encore presenter leur horn- 
mage k Mahomet. 

D^j^ Tordre ^tait donn^ de plier les tentes, et le prince se 
disposait k quitter la plaine de Tschamourli, lorsque Musa 
descendit lentement des montagnes k la t^te de sept mille 
janissaires dont il avait achet^ la fid^lit^ a force d'or. Maho- 
met rangea aussitot ses troupes en bataille. Les deux armies 
^taient en presence, lorsque Taga des janissaires^ Hasan ^ qui 
avaifabandonn^ Musa pour passer sous les drapeaux de son 
Cr^re^ sortit des rangs^ et^ s'adressant k ses anciens compa- 
gnons d'armes^ leur cria d'une voix retentissante : « Qu'at- 
t«ndez-vouS; enfants^ pour embrasser la cause du plus juste 
et du plus vertueux des princes ottomans? Pourquoi rester 
mis^rablesy abattus, outrages, aupres de celui qui n'est pas 
en ^tat de veillerau salut des autres, et mime d'assurer le 
sien? 9 

Ces injures exciterent la colore de Musa; il ne put la con- 
tenir, et, suivi de ses janissaires, il se precipita sur Hasan, 
qui prit aussit6t la fuite. Musa Tatteignit, el lui porta un 
coup qui lui fendit la tite; au moment oil il voulait redou- 
bler, un compagnon de Taga, lui opposant son sabre, coupa 
la main au prince, qui rentra dans son camp. A Taspect du 
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bras sanglant de leur souverain, les Janissaires, saisis d'une 
terreur panique^ se dispers^rent dans toutes les directious; 
Musa lui-mfeme s'enfuit vers^ la Valachie. Des cavaliers en- 
voy^s k sa poursuite le Irouverent mort (1413). U est tris- 
probable qu'il avail 4t^ ^trangl^. Ainsi finit la domination de 
Musa, prince lib^ral^ mais d'une humeur tyrannique^ et qui 
s'ali^na par ses rigueurs Fesprit des beys et des soldats. Sa 
mort termina la guerre de succession qui avait d^sol^ les 
provinces de Tempire ottoman depuis la captivite de Baja- 
zet. Le vainqueur donna des larmes k son malheureux frere , 
et envoya son corps k Bursa , dans le tombeau de leurs an- 
c6tres. 11 retourna ensuite k Andrinople, et re^ut du haut de 
son tr6ne le serment de fid61it6 de tons les grands de Tliltal, 
qui s'empresserent de lui rendre hommage. 

L'av^nement de Mahomet P' au tr6ne causa une joie g^ 
n^rale dans Tempire et dans Tarm^e. Le nouveau sultan se 
faisalt remai-quer entre ses freres par ses qualit^s morales et 
physiques. Si les historiens lui accordent une beauts remar- 
quable^ le regard de Taigle et la force du lion, ils nous le 
representent aussi comme un prince bienfaisant, g^n^reux^ 
cl^ment^ Equitable, constant en amiti^, plein de prudence et 
de moderation. Toute sa vie il fut Tallie fidele de Tempe- 
reur byzantin, et le glorieux soutien du tr6ne d'Othman. 
Pour nous servir des expressions d*un 6crivain turc, ail fut 
le No6 qui sauva du deluge des Tartares Tarche de I'empire 
assaillie par tant de dangers. » 

A la nouvelle de la victoire de son alli^ Mahomet sur le 
dernier et le plus puissant de ses rivaux, Manuel lui envoya 
une ambassade pour le feliciler et lui rappeler les promesses 
qu'il lui avait failes pendant son s^jour k Constantinople. 
Fiddle k sa parole, le sultan respectales lois de la reconnais- 
sance, et s*empressa de restituer k Tempereur les ch4teaux 
occup^s sur la mer Noire, les places de la Thessalie el les 
forteresses sur la Propontide. II scella le traitS parde nou- 
veaux serments, combla les ambassadeurs de presents, et 
lescong6dia en leur adressant ces paroles, qui t^moignaieut 
de son affecteux attachement pour leur souverain : a Dites k 
Tempereur mon p^re que, r^tabli par son aissistance et par 
celle de Dieu dans les fitats de mes anc^tres, je serai k Tavenir 
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aussi soumis k ses volonl6squ'un fils le doit 6ti*e aux volon- 
Us de son pere ; que je conserverai tou jours le souvenir de 
ses bienfaits^ et que je cbercherai toutes les occasions de lui 
Hre agreable. » Jamais prince musulman n'avait montre 
envers lesGrecs des dispositions si amicales. Mabomet re^ut 
a la m^me ^poque les felicitations des ambassadeurs de 
Servie, de Yalachie, de Bulgarie^ du due de Janina^ du des- 
pote de Lac^demone et du prince d'Acha'ie. II les invita in- 
distinctement k sa table^ but k leur sant^, et leur dit en les 
quiltant: aRapportez ivosmaitresque je leur oflfre la paix, 
et que je Taccepte de tons. Que le Dieu de la paii ch&tie 
ceux qui la violeront (1). » 

L'empereur Manuel, n^ayant plus rien k craindre de la 
partde ses ennemis, forma le projet de marier son fils Jean, 
auquel il destihait sa couronne (Ui4). Afin de resserrer les 
nceuds d'amiti^ qui Tunissaient a la Moscovie, il demanda et 
obtint la fiUe du grand-prince Vassili, nomm^e Anne. Ce 
mariage n'eut pas les heureuses suites que s'en promettaient 
les Grecs. La jeune princesse ne vit a Constantinople que 
des scenes d^sastreuses, et, an bout de trois ans, elle suo- 
comba au fl6au de la peste, qui exergait de grands ravages 
dans cette ville. Tons les habitants ^prouv^rent un regret 
indicible de sa perte. 

La contagion fit un grand nombre d'autres victimes. Des 
deux fils de Bajazet, que Soliman avait livr^s comme otages 
a Manuel, Taln^^ Kasim, avait et6 renvoy^ avec sa sceur 
Fatima. L'autre, Joseph^ montrait de rares dispositions pour 
la langue grecque et pour les sciences , et 6tait instruit avec 
Jean, fils de Tempereur. Ses progres dans les Etudes furent 
si rapides, qu'il prit la resolution de recevoir le baptfime. Q 
d^clara souvent a Manuel qu*il etait chr6tien, et qu'il n'ap- 
prouvait point la doctrine de Mahomet. Mais le monarque ne 
voulut pas consentir k son bapt6me, dans la crainte d'exciter 
des troubles et des scandales de la part des Turcs, qui r^si- 
daient en assez grand nombre a Constantinople^ et de d^- 
plaire au sultan. Le fl^au qui d^cimait les habitants de la 
capitale, et n'^pargnait ni les plus robustes ni les plus 

(1) Ducas^chap %t). 
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jeunes, frappa le fils de Bajazet. Comme il sentit sa fin pro- 
chaine, il dit k rempereur : « Mon seigneur et mon pere , je 
vais bientAt quitter ce monde, et paraitre devant le tribunal 
qui est pr6par6 dans Tautre. Je fais profession d*6tre Chre- 
tien, et Yous me refusez le sceau de la foi et le gage de I'Es- 
prit saint. Sachez que, si je meurs sans baptfeme, je vous 
en accuserai devant Dieu, ce juge irr^prochable et incor- 
ruptible. » Manuel, touch6 par ces dernieres paroles, con- 
sentit aux d6sirs du prince, qui rejut le baptfeme dans les 
sentiments dela foi la plus vive, et mourutle lendemain de 
fcette pieuse c6r6monie (1). II fit c616brer ses fun6railles avec 
une rare magnificence. On transporla en grand appareil son 
corps au monastere du Pricurseur , ou il f ut d6pos6 dans un 
tombeau de marbre. 

Trois ans apres, le fils ain6 de Tempereur, Jean, ^pousa 
la fiUe de Theodore, marquis de Montferrat, princesse d'une 
rare beauts, et dont les historiens nous ont laiss^ un por- 
trait avantageux. Le prince concut n^anmoins tant de m^- 
pris pour elle, qu'il la laissa tojiijours seule. Le respect qu'il 
avait pour le choix de son pere Tempfechait de la renvoyer 
en Italie. Quand la jeune Spouse vit que Taversion de celui 
a qui elle avait lie sa destin^e allait toujours croissant, elle 
prit la r&olution de quitter Constantinople. Elle commu- 
niqua son dessein aux G^nois de Galata, et sortit un soir 
du palais avec une suite nombreuse, pour se promener dans 
ses jardins. Les G6nois la firent monter sur une de leurs 
galkes, et la conduisirent ^P^ra, ou elle fut re^ue avec tous 
les honneurs dus k une souveraine. Ce depart ne fut eonnu 
que le matin du jour suivant; mais d^s que la nouvelle en 
eut et6 r^pandue a la cour et dans la ville , les habitants 
indign^s voulaient d^trui're le faubourg des G^nois, pour 
venger ce qu'ils appelaient une injure. L'empereur apaisa 
difficilement leur colere; mais cet 6v^nement causa une vive 
satisfaction k son fils. Les G^nois avaient dans le port un 
vaisseau marchand prfet a faire voile pour Tltalie. La prin- 
cesse s'embarqua des que le temps fut propice, et arriva 
sans obstacle k G6nes. Le marquis son frere alia au-devant 

(i) Dacas, chap< 20. 
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d'elle avec toate sa cour jusqu'aui frontiires de Montferrat, 
et la conduisit dans le palais de ses p^res. Peu de temps 
apres elle se retira daas un monastere, et se consacra a Dieu 
pour le reste de ses jours. 

L'h^ritier du trdne^ i qui Manuel avait d^ja donn6 le titre 
d'empereur, ne reoon^ cependant pas au mariage. 11 en-> 
voya des anibassadeurs au prince de Tr^bizonde, Alexis 
Comn^ne, pour lui demander la main de sa iille Marie, prin- 
cesse aussi recommandable par sa beauts que par la purete 
de sa vertu et la. douceur de son naturel. Le p^re consentit 
a cette union, et Marie partit aussit6t pour Constantinople. 
Elle 7 fut accueillie au milieu des acclamations de joie du 
peuple, et recut la benediction nuptiale de la main du pa- 
triarche Joseph. La nouvelle Spouse fut ensuite proclam^e 
imp^ratrice. 

Apr^s les f6tes donn^es i Toccasion de ce mariage, Tem- 
pereur r&olut d'aller chAtier le prince d'Achaie, qui lui re- 
fosait Tobeissance. II s'embarqua sur plusieurs galeres avec 
quelques troupes, descendit en Mor^e, ramenale rebelle au 
devoir, et laissa son fils Theodore k Lac^d^mone, en qualite 
de despote. A son retour, il eut une entrevue k Gallipoli 
avec Mahomet. Le sultan monta sur la galere imp^riale, et 
timoigna la plus grande confiance au souverain, qu'il appe- 
lait son pere. 

Tranquille de la part des Chretiens, Mahomet avait tourn^ 
ses armes contre TAsie-Mineure, ou la r^ volte de Djoune'id 
et la rupture de la paix par le prince de Caramanie r^cla- 
maient imperieusement sa presence. Le premier^ qui avait 
occupy en son propre nom Smyrne, Sardes et Philadelphie, 
avait &i& vaincu, et Mahomet^ c^dant aux soUicitations de la 
mere de ce parjure, lui avait accord^ sa gr&ce^ et s'^tait 
content^ de recevoir son serment de fidelity envers toute la 
race ottomane. II avait battu plusieurs fois le second, le plus 
incorrigible de ses vassaux, et Tavait enfin oblige a la sou- 
mission. 

Manuel; de son cdte^ avait profit^ de la paix avec les Ot- 
tomans pour faire relever k Tisthme de Corinthe^ dans une 
eteudue de six milles , le mur commence par les anciens 
Grecs au temps de la guerre medique^ repare par Justi- 
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nien, et qui tombait en ruines. II avait sept fils; ciaq 
furent appel^s par avance au partage de ses villes. Jean ^tait 
depuis longtemps associ6 a la couronne; TWodore fut d6- 
clar^ despote deLacM^mone; Andronic, de Thessalonique ; 
Constantin^ de M^sembrie et de S^lymbrie; Andr^, de Risci- 
nium en Dalmatie. A celte epoque, les iles de Negrepont et 
de Candie apparteoaient aux Y^nitiens; Chio et Lesbos, aux 
G^nois. Les Acciaiuoli de Florence conservaient une grande 
partie de la Gr^ce, qu'ils avaient acquise en 1364 de Marie 
de Bourbon, imperatrice de Constantinople, et qui compre- 
nait TAchaie, la B^otie, la Phocide et Atbenes. L'^tolie, 
TAcarnanie et Tfipire m^ridionale, 6taient gouvern^es par 
la famille de Tocco. Enfin I'fipire septentrionale, ou la prin- 
cipaut^ d'Albanie^ ob^issait a celle de Castriota, dont le chef 
etait alors Jean Castriot (1). 

A peine Mahomet eut-il rendu le repos aux provinces de 
Tempire ottoman^ auquel il voulait donner une base plus 
solide, qu'un imposteur, se faisant passer pour le plus jeune 
des fils de Bajazet, disparu k la bataille d'Ancyre, tenta 
d'usurper rautoril6 souveraine. Tons les historiens ottomans 
le d^signent ordinairement sous le nom de faux Musiapha, 
tandis que les krivains byzantins soutiennent, au contraire^ 
qu'il 6tail le fils veritable de Bajazet, et le frere ain6 de 
Mahomet. Quoi qu'il en soit, Mustapha s'annonja en Europe 
comme le l^time h^ritier du tr6ne, et fut soutenu par 
Mirtsch, prince de Valachie, el par Djoune'id, alors gou- 
verneur de Nicopolis, deux fois rebelle, et deux fois rentr^ 
en grice. Le pr^tendant franchit TH^mus, etmarcha vers la 
Thessalie. Mahomet courut a sa rencontre, Tatteignit pr^ 
de Thessalonique, et fut vainqueur dans une bataille rang^e. 
Mustapha et Djoune'id, ^chapp^s au carnage, ser^fugierent 
avec quelques hommes de leur suite dans la ville^ dont le 
gouverneur, D6m6trius Lascaris L^ontarios, les accueillit 
favorablement, s'efforga de les consoler, et leur promit 
protection. 

Des le jour suivant, Mahomet envoya au commandant 
grec un de ses officiers, charge de lui rappeler combien ^(ait 

(1) SchcBll,5-«3,tomeXI. 
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grande Tamiti^ qui Tunissait k Tempereur des Romains^ et 
de rMamer les fugitifs. a fipargnez, lui dit-il ensuite, 6par- 
gnez k votre nation les fl^aux qui ne manqueraient pas de 
I'accabler^ si yous me forciez de tourner mes armes contre 
elle. La ppoie qui est venue se jeter dans vos filets ra'ap- 
partient. II faut que vous me la rendiez; sinon, je prendrai 
voire refus pour le signal d'une rupture , et je me croirai dis- 
pense de toute esptee de management k votre 6gard. Je me 
saisirai de votre ville; tous ses habitants deviendront mes 
esclaves; je vous 6terai a vous la vie, et aucun de mes en- 
nemis ne pourra ^chapper k mon courroux. » L^ontarios, 
homme d'une prudence consomm6e, lui r^pondit: «Vous 
savez, seigneur^ que je suis le serviteur de Mahomet comme 
celui de Tempereur, puisque vous le reconnaissez pour votre 
pere, Mais, si je suis oblig^ d'executer vos ordres, je dois 
aussi avertir I'empereur mon maitre de ce qui se passe. Celui 
qui s'est retir6ici, comme une perdrix que poursuit Teper- 
vier, est un prince du sang, votre frJre; mais fiit-il le der- 
nier des esclaves, je ne pourrais me permettre une pareille 
violation des droits sans un ordre de I'empereur mon 
maitre. Je vous supplie done tres-humblement de m'ac- 
corder un pen de temps pour lui 6crire , et lorsque j'aurai 
re(u sa r^ponse, j'ex^cuterai ses ordres avec une enti^re 
soumission. » 

Le sultan ne se contenta pas de la promesse du gouver- 
neur. II transmit directement par ^crit a Manuel la de- 
mande qu'il avait adress^e k L^ontarios. « Vous savez, lui 
« ripondit Tempereur, que je vous ai promis de vous tenir 
a lieade p^re, et que vous m'avez promis de me tenir lieu 
a de fils. Si nous gardens tous deuxnos promesses, la crainte 
a de Dieu sera devant nos yeux, et nous observerons ses 
« commandements; si nousy manquons, le pere sera accuse 
i< d'avoir trahi son fils, et le fils sera condamn^ comme le 
« meurtrier de son pere; Pour moi , je garde mon serment , 
a et vous voulez enfreindre le v6tre ! Je ne vous livrerai 
« jamais des fugitifs qui ont chercfa^ protection aupres de 
« moi; car, de cette fagon, j*agirais non pas en roi , mais en 
« fyran. Si mon propre frere se r^fugiait entre vos bras, 
a vous ne pourriez le livrer sans violer le droit d'asile. 
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« Sachez done qae je ne commettrai jamais une action 
a anssi l&ehe. Toatefois, comme vons avez reconna dans le 
« dernier traits mon autorit^ paternelle, je vons jure par 
c la sainte Trinity que Mostapha et son compagnon Djou- 
c neid ne seront point mis en liberty pendant toute la 
« durte de votre regne et de votre vie. Apres votre mort , 
« j'agirai suivant les circonstances (i). b 

En mftme temps Liontarios re^ut Tordre suivant : « Aus- 
a sitdt que vons aurez re^u ces lignes, faites embarquer 
a Mustapha et Djouneid sur une galore, et envoyez-les 
a k Constantinople. » Mahomet, craignant les suites dan- 
gereuses qui pourraient naitre d'une rupture avec Tern- 
peredr, et persuade d'ailleurs que durant sa vie les fu- 
gitifs ne seraient point rendus k la liberty ^ s'eloigna des 
murs de Thessalonique et rentra dans Andrinople, d4- 
livr^ des soins et des inquietudes que lui avait causes cette 
rivolte. 

D^m^trius ex^uta Tordre qu'il avait re^u , et Mahomet 
jura un traits en vertu duquel Manuel s'engageait k gar- 
der Mustapha et Djouneid avec leurs trente compagnons, et 
le sultan k lui payer annuellement pour ce service la somme 
de trois cent mille aspres. Le n^gociateur de ce traits f ut 
Th^ologos Korax^ Grec de Philadelphie^ rus^ etfourbe, qui 
durtot la guerre de Tamerlan centre Bajazet avait iti un 
des administrateurs de sa ville natale. 11 y avait acquis une 
triste c616brile, pour avoir livri k ce conqu^rant plusieurs 
notables citoyens, que le Tartare fit brftler vifs parce qu'ils 
ne pouvaient acquitter la contribution impos^e. Plus tard ii 
se concilia la favour de Mahomet et de son vizir Bajazet- 
Pacha k un tel point, qu'il eut souvent Thonneur de s'as- 
seoir k leur table ^ et dirigea par son influence les n^gocia- 
tions les plus importantes. Pour cette raison, Tempereur 
I'avait nomm^ son interpr^te g^n^ral ; on le soup^nnait 
n^anmoins de sacrifier les int^r^ts des Grecs k ceux de la 
cour ottomane. Dans la crainte que Korax ne parvint un 
jour k livrer Mustapha et Djouneid k Mahomet, on les 
fit embarquer pour Tile de Lemnos, oil ils furent tonus 

(1) Ducas, chap. 2i. 
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SOUS une garde rigoureuse dans le couveut de la Sainfe-r 
Vierge (1420). 

Plein de ressentiment contre Mirtsch^ qui avait soutenu 
Mustapha dans sa tentative d*usurpation, Mahomet envoya 
une armee ravager la Valachie. S*il faut s'en rapporter a 
rbistorien Ducas^ il meditait aussi le dessein de se venger 
de Constantinople; mais il le tenait secret, dependant, Tan^ 
n^e mfeme oii Manuel avait pris Tengagcment de relenir 
Mustapha prisonnier, le sultan passa par Constantinople afin 
de se rendre en Asie. Sollicit6 par les archontes de ne pas 
laisser 6chapper Toccasion de s'assurer de Mahomet et de 
son frere, Tempereur honora la parole donn^e , et refusa de 
violer les droits sacr6s de Thospitalit^. II envoya au-devant 
de lui D^m^trius L^ontarios , Isaac Hasau et Manuel Canta- 
cuzene , avec un grand nombre d'archontes charges de lui 
offrir des presents. Les deputes le recurent hors de la ville 
et Taccompagnerent jusqu'aux rives du Bosphore , k Ven^ 
droit appel^ la Double-Colonne. Pendant le chemin, Maho^ 
met s'entretint avec D^m^trius L^ontarios. Manuel et ses 
fils le recurent sur la galere imp6riale ; une autre aussi ma- 
gnifiquement decor6e 6tait r6serv6e au sultan. Les deux 
souverains se saluerent et caus^rent amicalement en mer^ 
chacun sur son b&timent. lis naviguerent ainsi cdte k c6te 
jusqu'a Chrysopolis (Scutari), ou Mahomet descendit de sa 
galere, et entra dans la tentequi lui avait ^t^pr^par^e. Du- 
rant tout le jour, ils ^changerent des messages de politesse 
et d'amiti^. Vers le soir, le sultan monta k cheval pour se 
rendre k Nicom^die, et Tempereur retourna par eau dans 
sa capitale (1). 

Au printemps suivant^ Mahomet revint k Andrinople par 
Gallipoli, et Manuel envoya de nouveau Leontarios pour le 
complimenter. Le sultan accueillit le d^put^ de la maniere 
la plus amicale. Trois jours apres il se livrait k Texercice de 
la chasse^ et au moment ot!i il pr^sentait la lance k un san- 
glier sorti du plus ^pais de la for^t^ il tomba de cheval, 
frapp6 d'apoplexie. Ses serviteurs le reporterent dans son 
palais d' Andrinople , et les plus habiles medecins lui admi- 

(1) Hammer, tome II. 
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nistrirent de prompts secours. Sentant sa fin prochaine y il 
manda son fidele vizir Bajazet Pacha > et le conjura au nom 
de Dieu et da Prophete de servir avec le d^vouement dout 11 
lui avait donn6 tant de preuves, son fils Amuraih, Th^ri- 
tier du tr6ne, qui en ce moment, gouverneiir d'Amasie^ 
d^fendait la frontiere orientale de Tempire contre Kara- 
Juluk-Bainderi, seigneur turcoman de la dynastie du 
Mouton- Blanc. Quant k ses deux demiers fils, dont Tun 
£tait k%k de buit ans et Tautre de sept, il enconfia la tutelle 
k Tempereur grec, dans Tesp^ranc^ de leur assurer un pro- 
tecteur contre la cruaut6 de leur frire Amurath. 

Le lendemain de son accident y Mahomet eut encore assez 
de force pour se montrer k son arm^e, qui Taccueillit avec 
ses cris ordinaires de b^nMiction et d*amour. Mais le jour 
suivant il eprouva une seconde attaque qui lui paralysa 
la langue, et le soir il mourut (U2i). Dans cette circon- 
stance, les deux vizirs^ Bajazet et Ibrahim, montrerent 
beaucoup de prudence et d'union. lis tinrent secrete la mort 
du sultan durant plus de quarante jours, jusqu'a Tarriv^e 
de son successeur dans le palais de Bursa. 

Amurath II parvint au pouvoir supreme k Tige de dix- 
buit ans. II en prit possession a son retour d'Amasie , pres- 
crivit un deuil de buit jours pour les funerailles de son 
p^re , dont les restes f urent transport's en grande pompe a 
Bursa , et d'puta ensuite des ambassadeurs a la cour des 
princes de Caramanie et de Mentesche y aupres du roi Sigis- 
mond et de Tempereur, pour leur annoncer son avenement 
au tr6ne et renouveler les trait's sign's par Mahomet P^ La 
paix fut jur'e avec la Caramanie, et une trfeve de cinq ans 
conclue avec la Hongrie. 

Avant Tarriv'e des envoy's du sultan a Constantinople , 
le Pal'ologue Lacbynes et Tb'ologos Korax 'taient partis 
pour Bursa avec mission de demander Tex'cution du tes- 
tament de Mahomet, qui confiait k Tempereur la tutelle 
de ses deux plus jeunes fils. En cas de refus, ils devaient 
menacer Amurath de proclamer Mustapha, fils et h'ritier 
pr'somplif de Bajazet, maltre de la Turquie d'Europe. Le 
vizir Bajazet -Pacha r'pondit, au nom du sultan, a qu'il 
ne convenait pas et qu'il 'tait contraire aux lois du pro- 
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pbete d'abandonner le soin etTMucation des fils de Musul- 
mans k des giaours ; que son maltre priait Tempereur de 
renoncer k cette tutelle^ et de maintenir la paix et Vamitie 
que le sultan ^tait pr6t k confirmer par des serments. » 

Manuel, en apprenant cette r^ponse^ assembla son con- 
seil; les avis furent parlag^s^ mais la prudence du yieux 
Manuel c^da k la pr^somption de son fils Jean^ et^ sans 
calculer les dangers auxquels il allait s'exposer au milieu de 
la situation deplorable de son empire , il envoya L^ontarios 
avec dix galores bien armies dans File de Lemnos. Get 
homme de coeur avait ordre de mettre en liberty Mustapha 
et Djouneid, et de les transporter sur le continent europAen. 
L^ontarios fit jurer au pr^tendant de ne jamais s'opposer 
aux Yolont^s de Tempereur^ de lui ob^ir comme k son p^re^ 
et de lui donner son fils en otage comme un gage de la fide- 
lity de ses serments. Mustapha se soumit a toutes les condi- 
tions qu'on Youlut lui imposer. II s'engagea^ si le succ^s 
couronnait ses armes, k restituer Gallipoli k Manuel^ et au 
nord de Constantinople tout le littoral jusqu'i la Valachie, 
au sud les villes de la Thessalie jusqu'4 TErysos et au mont 
Athos (I). 

Apr^s la conclusion du traits sanctionn^ par des ser- 
ments^ L^ontarios debarqua sous les mursde Gallipoli avec 
Mustapha et Djoune'id. Beaucoup d'habitants de la ville et 
des pays voisins accoururent sous les etendards du pr^tendu 
fils de Bajazety ei lui rendirent hommage comme k rh^ritier 
legitime du tr6ne ; mais la garnison demeura fiddle k la 
cause d'Amurath^ refusa de rendre le ch&teau , et chargea 
Mustapha d'impr^cations. Alors celui ci laissa Demetrius 
devant Gallipoli, et marcha avec la foule de ses partisans, 
grossissant k chaque pas, vers le promontoire de TAthos, 
appeie Hexamilon. II prit bient6t possession de plusieurs 
places qui lui ouvrirent leurs portes comme au prince 
legitime. 

Ces nouvelles arriv^rent k Bursa, oii le nouveau sultan 
recevait encore la soumission des peuples, qui accouraient 
en foule pour lui t^moigner et leur douleur de la mort de 

(1) Dacas, chap 24. 
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«Mip^, ^temr joie de son sY^nemeat i la couronne. Les 
grands de la cour, surtout les vizirs Ibrahim -^PadbiL et 
Aiwaz-Pacha^ qui d^testaient Torgaeil exeessif et insup- 
portable de Bajazet- Pacha, et ne voyaient qu'ayec une 
extreme jalousie sa fortune et son influeqce , d^terminirent 
Amurath i Fenvoyer en Europe afin de conjurer I'orage. 
Bajazet s'embarqua avec un petit nombre de troupes^ et fit 
Yoile par le milieu du Bosphore pour ^viter les galores des 
Grecs. II dirigea ensuite sa marche vers Andrinople, 7 rallia 
toutes les forces de la Roumilie, composant une arm^e de 
trente mille hommes , et campa dans une plaine mar^ca- 
geuse d'oti Ton n'apercevait qulmparfaitement cette ville , 
k cause des bois et des marais qui la couvraient. Mustapha , 
dont le parti s'^tait encore accru par la defection de quelques 
grands vassaux de Tempire^ se porta rapidement a la ren- 
contre de Tennemi. 

D^ji les deux armtes 6taient en pr&ence, lorsque Mus- 
tapha , s'adressant aux troupes d' Amurath , leur cria qu'elles 
ne devaient pas refuser Fob^issance au T^ritaUe hMtior in 
tr6ne d*Othman. Aussit&t Farmed' Amurath^ frapp^e comme 
par une puissance magique^ passa sous les drapeaux de 
Mustapha. Bajazet ^ voyant que la fortune Tabandonnait^ 
chercha le moyen d'eviter sa perte; il descendit de cheval, 
ainsi que son frere Hamsa, et tons les deux allerent se pros- 
terner aux pieds du vainqueur. D^livr^es du hasard de la 
bataille, ses troupes lui dress^rent une tente magnifique, et 
le proclamerent souverain seigneur de la Romanie. Bajazet 
et Hamsa furent amends devant lui^ charges de chalnes. 
Mustapha abandonna les prisonniers i Djouneld, qui fit Ai- 
capiter sous ses yeux Tinfortun^ vizir, et rendit la liberty k 
son frfere, ne se doutant pas qu'il paierait Cher un jour cet 
acte de cl^mence. 

Ce facile triomphe augmenta la confiance de Mustapha; 
il s'avan^a vers Andrinople k la t^te de son arm^e. Les 
habitants sortirent k sa rencontre^ et lui t^moign^rent par 
leurs acclamations la joie qu'ils ressentaient de ses heureux 
Succfes. La garnison de Gallipoli, jugeant inutile de pro- 
longer la resistance, se rendit a L6ontarios. D'apr^s les con- 
ditions r^cemment arrfet^es, le serviteur de Manuel esp^- 
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rait en prendre possession au nom de son maitre. D^j4 il 
allait introdoire des armes et des munitions dans la forte- 
resse^ lorsque Djouneid parut tout k coup et dissipa ses 
beaux rftves de conqufite. « Ce n'est point pour Tempereur 
grec^ dit-il, que nous avons combattu et couru de grands 
dangers. A Dieu seul nous devons la liberty et la victoire ; 
k Dieu seul il est juste que nous en rendions grkes. Mais 
comme vous avez partag^ les peines et les fatigues par les- 
quelles nous les avons obtenues, nous saurons les reconnaitre 
par quelques presents et la continuation de notre amiti^. N'es- 
p^rez pas pour cela que nous vous donnions des citadelles 
et des places. Contentez-vous de ce que nous vous laissons 
retoumer k Constantinople. Nous n'avons pas oublii le mau- 
yais Iraitement de Lemnos. Je vous dirai le proverbe du 
loup : Yotre t6te vous tiendra lieu de recompense. Mettez 
promptement k la voile pour Constantinople , le vent est 
favorable. Saluez Tempereur de notre part; diles-lui de 
quelle manifere Dieu nous a donn6 la victoire ; qu'il nous 
conserve son amiti^ comme nous Tassurons de la ndtre , 
mais qu'il ne parle point de Gallipoli (J). » 

Aussi irril6 que surpris de ce discours, L^ontarios r6pon- 
dit k Taudacieux Djouneid quelques paroles dans lesquelles 
il vanta T^tendue de Tesprit de Tempereur son maitre , la 
profondeur de sa sagesse et I'^levation de son courage , et 
fit entendre des menaces. II se retira ensuite sur ses galores, 
tout rempli d'indignation , et ne sachant a quoi se r^soudre. 
Mustapha arriva bientdt, et lui dit k son tour : a Ce n*est 
pas au profit de Vempereur Manuel que j'ai pris les armes 
et remporte une victoire : je me rappelle le serment fait au 
proph^te de reconqu^rir les villes de Tislamisme, parmi 
lesquelles se trouve Gallipoli. J'aime mieux, au jour ter- 
rible du jugement , avoir k rendre compte de mon serment 
que de la cession d'une ville musulmane entre les mains 
des infideles. J'observerai du reste les autres conditions du 
traits qui me lie k ton maitre; tu peux retoumer librement 
k Constantinople. » 

C'est ainsi que la politique grecque se vit frustr^e des 

: (1) Ducas, chap. 14. 
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avantages qu'elle esp^rait recueillir de la liberty et de Tap- 
pui aecord^s au pr^tendant. Confus de se voir tromper dans 
son attente , Leontarios se remit en mer et revint k Byzance. 
La conduite perfide de Mustapha remplit Manuel de tristesse 
et de colore. Apr^s une assez longue incertitude^ il r^solut 
de se tourner de nouveau du c6t6 d'Amurath et de renou- 
veleravec lui les (rait^s, en exigeant toutefois la tutelle 
des jeunes frferes du sultan. Les ouvertures furent pr^venues 
par un message d'Amurath; son enyoye, le grand-vizir 
Ibrahim-Pacba^ parut bientdt k Constantinople, apportant 
des paroles de paix de la part de son maitre. II s'efibrga de 
persuader k Tempereur de fournir des secours au fils de 
Mahomet^ son ancien et fidele alli6, contre Mustapba. 
Comme Manuel insistait tou jours pour que les princes fas- 
sent confi^s k sa garde , Ibrabim ne voulut point accepter 
ses propositions, et les n^gociations furent rompues. Dans 
rintervalle^ Amurath s'^tait fortifi^ du secours d'un peuple 
italien. 

Une colonie g^noise 6tablie a Phoc6e, sur la c6te dlonie, 
s'enricbissait par le commerce exclusif de Talun, et assurait 
par un tribut annuel des franchises au pavilion de sa nation 
et sa tranquillity cbez les Ottomans. Dans leur derniere 
guerre civile, le gouverneur des G6nois, Fambitieux Jean 
Adomo , fils du doge , inform^ de la lev^e de boucliers de 
Mustapba, embrassa la cause d' Amurath II, et lui ofirit 
des vaisseaux. Le sultan, instruit que le pr^tendant abusait 
du pouvoir dans une indigne moUesse, et qu'il s'^tait aliene 
Manuel par le refas de restituer Gallipoli, ne rejeta point 
une proposition qui devait lui fournir les moyens de rentrer 
dans rh^ritage de son pSre. II r6pondit par des protestations 
d'amiti6 k la bonne volont^ des G^nois, et leur envoya un 
Turc intelligent et habile, qui portait une somme de cin- 
quante mille ducats pour fr^ter les vaisseaux n^cessaires au 
transport de son arm^e en Europe. 

Pendant ce temps Mustapha, enorgueilli de ses succes^ 
continuait k se pionger dans la mollesse. Son favori Djou- 
ne'id le tira de sa Uche oisivet6 en lui annongant les pr^pa- 
ratifs d' Amurath et le danger qui le menagait. II lui conseilla 
d'aller combattre Tallin des G^nois en AsiO; et de ne pas 
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atteodre Tembarquement de ses forces a Lampsaque ou k 
Scutari. Djouoeid agissait ainsi moios par d^vouement aux 
int^r6ts de Mustapha^ que par la pens^e d'une nouvelle tra- 
bison ^ au moyen de laquelle il esp^rait icbapper aux suites 
d'une enlreprise qu'il regardait comme d&esp^rfe. Le pr6- 
tendant suivit ce conseil, debarqua k Lampsaque avec une 
armte assez nombreuse, et s*y arrfeta trois jours. A celte nou- 
velle , Araurath se hita de quitter Bursa et d'aller prendre 
position derriere le fleuve d'Ouloiibad (Ryndacus). L^, 
entouri de ses plus fiddles serviteurs, il ^piait tou^ les raou- 
vements de son ennemi, qui ne tarda pas k s'approcber de • 
la rive oppos6e. Les deux armies se pr^paraient au combat, 
lorsqu'une grande partie des troupes de Mustapba passa sous 
la banniere de son rival. II lui en restait encore assez pour 
disputer la victoire; mais une nouvelle defection, celle de 
Djouneid, r^pandit dans son camp une terreur panique; au 
m6me instant son arm^e se dispersa dans toutes les direc- 
tions, etlui-mfeme courut a toute bride vers Lampsaque. 
Par bonheur il y trouva une barque avec laquelle il gagna 
Gallipoli, sans autre escorte que ses valets (1). 

Maitre du cbamp de bataille sans avoir combattu, Amu- 
ratb prit la route de Lampsaque, et trouva, entre cette ville 
et Gallipoli, le podestat Adomo, qui, fidele k ses promesses, 
Tattendait avec une escadre de sept vaisseaux de guerre. Le 
sultan, accompagn^ de cinq cents gardes , monta sur le plus 
grand, dont T^quipage ^tait compose de huit cents hommes 
des plus braves : il remettait entre leurs mains sa vie et sa 
liberty. Chaque autre vaisseau portait un nombre 6gal de 
Turcs el de Francs. Au milieu du passage, Adorno s'age- 
nouilla devant Amurath, et accepta avec reconnaissance la 
remise des arr^rages du tribut qu'il devait encore, pour Tex- 
ploitation des mines d'alun de la nouvelle Phoebe. 
" Lorsque Mustapba vit, du hautdes remparts de Gallipoli, 
a travers un ciel serein, ces 6normes vaisseaux qui cou- 
vraient la mer comme des villes ou des lies flottantes, il fut 
saisi d'une vive douleur et agit^ de tristes pressentiments. 
II envoya demander par un esquif qu'un serviteur d'Adorno 

(l) Ducas, chap. 27. 
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vint conf^rer avec lui. II s'agissait de cinquante mille du- 
cats^ s'il consentail k lui livrer Amurath. Adonio rejeta de 
telles offres, et le sultan, iustruit de cette loyaut^ , embrassa 
le G^nois comme un ami et ua frere. lis d^barqu^rent a la 
Yue de Gallipoli et de-Mustapha, dont les soldats avaient 
occupy Tentree da port. Ceux-ci, peu disposes ad^feudre 
la fortune chancelante de leur maitre, prirent la fuite quand 
les frondeurs et les archers eurent fait pleuvoir sur eux une 
grfele de traits et de fleches. Le pretendant , trahi pour lat 
seconde fois, se sauva vers Andrinople, ou il eut k peine 
le temps de r^unir les objets les plus precieux du tresor, et 
continua son chemin du c6t6 de la Valachie. 

Amurath, que semblait favoriser le sort des armes, s'ar- 
rfeta trois jours a Gallipoli , fit passer an fil de Tepee la gar- 
nison qui lui avait interdit Tentr^e du port, et marcha a la 
conqu6te d' Andrinople avec Adorno, ses marins, et deux 
mille Italiens converts de cuirasses noires, arm^s de lances 
et de baches de bataille. Les habitants d' Andrinople accou- 
rurent en foule k sa rencontre, n les recut avec la plus grande 
bienveillance, et les convia tons a un splendide feslin dans 
le palais de son pere. Adorno, ses officiers, et mfime ses sol- 
dats, y prirent part, et, a cette occasion, le sultan recofn- 
pensa les services du podestat, en lui abandonnant le cha- 
teau de Perithor6on, et , pour toute sa vie, les produits de la 
douane de la nouvelle Phoebe. Les capitaines et les marins 
de Tescadre g^noise furent aussi combl^s de presents, et 
cong6di6s gracieusement. Quant a M ustapha, poursuivi dans 
sa fuite, il fut saisi et li6 par ses propres serviteurs, k une 
journ^e an nord d' Andrinople. Onle conduisit devant Amu- 
rath, qui, aprte I'avoir expos6 aux cruels outrages des 
soldats etdela populace, le fit pendre sur la voiepublique, 
comme le dernier des sc616rats, pour ct)nfirmer par Tigno- 
minie de ce supplice Topinion commune des Ottomans, qu'il 
n'etait qu'un personnage suppose par Tartifice de I'empe- 
reur Manuel (1). 

D6barrass6 du rival que lui avaient oppose les perfides 
conseils et Tassistance de Tempereur, le sultan reprit contre 

(1) DucaS; chap. 27. 
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Constantinople les projets de vengeance que ]a prudence 
ravait forc6 d'ajoumer jusqac-li, mais qui, pour venir 
tard^ ne devait pas 6tre moins terrible. C'est ainsi que 
recommen^ la guerre de Tislamisme contre la cbr^tient^^ 
guerre supreme pour Tempire, sur les mines duquel elle 
arbora le croissant^ et que les efforts des Occidentaux ne 
purent arr^ter qu'au Danube , la limite fatale de I'invasion 
des Ottomans, 
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Quand Manuel vit s'ecrouler tout T^difice de sa politique, 
et disparaitre toutes ses esp^rances par le triomphe d' Amu- 
rath, il envoya aupres du vainqueur deux homines re- 
commandables par la noblesse de leur naissance et par la 
prudence de la conduite, Pal^ologue Lachanes et Marcos 
Jaganis. Us 6taient charges de le f^liciter sur la mort de 
Tusurpateur, de lui persuader que leur maitre n'avait aucun 
tort dans ce qui etait arrive , de rejeter sur le vizir Bajazet 
la rupture des n^gocialions , el d'avoir recours k tons les 
moyens pour d^sarmer la colere du sultan. Mais Amurath 
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n*ayait oubli^ aucun de ses griefs contre Manuel; il ne vou- 
lut ni voir ni entendre ses ambassadeurs, avant d'avoir ter- 
mini tons ses pr6paratifs. Lorsque son ann6e fut entifere- 
ment dispos6e k se mettre en marche sur Constantinople^ il 
les coDg^dia en leur disant : « Assurez Tempereur que bien- 
t6t je rirai trouver. » En effet, au bout de quelques jours, 
ilpartitila t^te de yingt mille bommes pour assi^ger la 
capitale de Tempire byzantin (1422). 

L'approcbe des troupes d'Amurath jeta la consternation 
parmi les habitants. Us redoutaient la nouvelle lutte qu'ils 
allaient soutenir contre un peuple belliqueux et barbare^ 
anim^ par le fanatisme musulman, et vaioqueur de tant de 
chevaliers bourguignons et frangais k Nicopolis. Les pre- 
miers succ^s de ce peuple etaient bien faits pour augmenter 
en lui Tardeur de la conquftte. Les sujets de Manuel remar- 
quaient avec crainte que lesTurcs, vrais barbares quant aux 
moeurs^ avaient emprunt^ k la civilisation grecque tout ce 
qui pouvait assurer le succfes de leurs attaques. En effet, ils 
tenaient des Grecs I'usage des machines de guerre > une cer- 
taine tactique et une ombre de discipline, qui faisaient valoir 
les troupes de Byzance. Leurs sultans les avaient bientdt 
rendus plus formidables en r^gularisant leur impetuosity, 
en^cr^t parmi eux les grands corps permanents et disci- 
plines, au moins pour I'^peque, des spabis et des janissaires. 

Au milieu d'alarmes sans cesse renaissantes, les habitants 
se r^pandirent en invectives contre Tinterprete de Ja cour, 
Theologbs Korax , s'imaginant que , furieux de n'avoir pas 
fait partie de la derni^^e ambassade adress^e au sultan, il 
avait provoque les hostilit^s par des manoeuvres. Pour dissi- 
per ces soup^ons et calmer les esprits irrit^s, Tempereur 
d^puta cet homme aupr^s d'Amurath, qui d^j^ avait assis 
son camp devant les murs de la ville, pr^s du palais des 
Sources. Korax eut une longue conference avec le sultan et 
les grands de sa cour, sans avoir pu rien obtenir. Un de ses 
plus iutimes amis pr^tendit Tavoir entendu promettre de 
livrer la ville, a condition qu'Amurath lui en abandonnerait 
le gouvernement. Gomme I'accuse sortait du monastere de 
Periblepte, ou Manuel demeurait charge d'annees et de ma- 
ladies, le prince Jean^ qui veillait k la defense des remparts^ 
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fut toat k coup attaqu^ par de sanglantes iojares, que vo- 
mirent contre lui des habitants m61^s aux soldats. Le vieil 
empereur, ayant entendu le bruit ^ en demanda la cause. Oa 
conduisit alors deyant lui I'homme qui avait d^couvert la 
perfidie, et il ordonna de le mettre en prison avec Korax^ 
afin qu'on piit, le jour suivant, examiner la v^rit^. 

Peu satisfaite de Tindulgence du souverain, et indignee 
de voir les int^r6ts de Constantinople trahis l&ehement par 
ceux qui tiraient d'elle leur naissance^ leur fortune et leur 
gloire, la garde du corps des Candiotes se souleya, et de* 
manda que Tinterprete de la cour lui f At liyr^. Manuel n*osa 
pas roister k la multitude qui grondait furieuse autour de 
son palais, et lui abandonna le malheureux ambassadeur 
li^ et garrotte, afin de Tabsoudre s'il ^tait innocent, ou de le 
condamner s'il 6tait coupable. On court aussitdt k sa mai- 
son, on la visile; on y trouve des Merits composes contre la 
majesty de Tempereur , de pr^ieuses ^tofies , des vases d'or 
et d'argent qu^il avait re^us du sultan pour son makre^ et 
qu'il 6tait accus6 d'avoir retenus pour lui-mfcme. Les Can- 
diotes le trainent depuis la prison jusque sous les fen6tres 
du palais, lui arrachent les yeux^ lui d^cbirent le visage, et 
le jettent ainsi convert de sang et affi*eusement mutil^ dans 
un cachot , ou il expire trois jours apres, an milieu des plus 
atroces douleurs. Sa maison fut d^vastto^ puis livr^e aux 
flammes (i). 

Amurath apprit avec colere et regret le genre et la cause 
de la mort de Korax, auquel il avait toujours t^moigne 
beaucoup de bienveillance. II attribua cette fin tragique aux 
calomnies d'un autre interprete grec, I'fiph&ien Michel 
Pyllis, noble de naissance, chr6tien de religion, et employ^ 
dans le palais imperial en quality de secretaire pour les 
langues grecque et arabe. Cet homme pervers ^tait devenu 
Tobjet de Taversion publique. Par malheur pour lui, il se 
trouvait alors dans le camp du sultan; les Turcs le saisirent 
et Tappliqu^rent sans piti^ k la torture. Le jour suivant^ 
ayant allum^ un vaste bticher^ ils le menac^rent de le jeter 
vivant au milieu des flammes, Il moins qu'ilne renonQ^t k sa 

(1) Dacas, chap. 28. 
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religion. Ce miserable consentlt a faire profession publique 
de rislamisme. Longtemps apres il termina se vie crimi- 
nelle dans rimpl6t6 de TapDstasie el de la superstition (i). 

Des le commencement de juin, Michal-Bey avait para 
sous les murs de Constantinople avec dix mille Akindschis, 
et avait d6sol6 lout le pays d'alentour, incendi^ les villages 
et les moissons^ tu^ les animaux et Iraine les habitants en 
esclavage. Qij. jours apres, 6tait venue Tarmee de si6ge, qui, 
ne trouvant plus que des ruines, exer^a sa fureur contre les 
oliviers et les vignes, arracha les arbres et les plantes. Enfin 
Amurath lui-mfeme arriva tout fier de sa recente victoire, et 
plein de colore contre les Chretiens. Dans ses d6sirs ambi- 
tieux il embrassait la conqu6te de la ville, inondait des flots 
de son infanterie et de sa cavalerie le pays change en desert. 
Par ses ordres, un mur fut aussitot 61ev^ du cdt6 de la terre, 
depuis la porte Dorde jusqu'i la porte de Bois, ou depuis le 
palais Cyclopion, qui touche i la mer, jusqu'au palais des 
Blachernes, qui forme le port. Ce rempart, 61oign6 seule- 
ment d'une portee de fleche de la ville, form6 d'6normes 
poteaux, dont les intervalles etaient remplis par des fascines 
et de la terre, soutenu par des dales, pouvait braver les 
pierres que lanjaient les balistes et les decharges des armes 
a feu (2). Les assiegeants dirigerent leur principale attaque 
contre une vieille tour fendue, situee non loin de T^glise 
Sainte-Dimanche. Des tours en bois de la mfeme hauteur que 
celles de la ville s'en approcherent sur des roues garnies de 
fer. Les troupes, dont la presence du sultan excitait Far- 
deur, deployerent une activity extraordinaire, unepartie 
fabriqua des chariots inunis de faux, des tortues, des fau- 
cons, de grands et de petits transports, pourTassaut des 
murailles; en m6me temps, I'autre pratiqua des mines et 
chercha les routes des aqueducs pour s'introduire dans Tin- 
t^rieur de la ville. 

Afin d'inspirer encore plus de courage aux soldats et 
d'augmenter le nombre des assiegeants , Amurath fit procla- 
mer que Constantinople et torn ses tresors seraient abandon- 

(1) Ducas, chap. 28. 

(2) JoannisGanano, Narratio de hello Constantinopolitano , page 189 
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n6s aux Musulmans. Le desseiu de soumettre la ville des 
cesars et la perspective de riches d^pouilles attirerent de 
TAsie de pieux volontaires qui aspiraient k la couronne du 
martyre, et une foule de gens sans aveu. Bientdt le camp 
des Ottomans se trouva rempli de marchands de bestiaux, 
de marchands d'esclaves, d'usuriers, de brocanteurs, cal- 
culant d^ja leurs b^n^fices et lei)utin queferaient les vain- 
queurs. On vit aussi accourir de.nombreux derviches qui 
convoitaient une part de la proie. Au milieu ^ux se faisait 
remarquer, par sa taille imposante et la noblesse de ses 
traits^ le grand scheick Se'id-Bochari^ ^mir- sultan^ gendre 
de Bajazet-Ilderim. Fier de sa descendance du Prophete, de 
son alliance avec la famille du sultan , de Taccomplissement 
de sa prediction sur Theureux succds de lahataille d'Oulou- 
bad, il s'avanga mpnt6 sur une mule, entoure d'une troupe 
fanatique de se'ids et de derviches, qui se precipitaient 
pour baiser ses mains, ses pieds, et jusqu'aux rfrnes de sa 
monture. 

Des que Seid-Bochari, dont les predictions et la presence 
allaient consacrerles projets ambitieux d'Amurath, eut mis 
pied k terre, et qu'il se fut retire dans sa.tente de feutre , il 
se mit k consulter les livres des devins pour determiner le 
jour et rheure ou les remparts de la ville tomberaient de- 
vant Tassaut des Moslems. Pendant sa meditation et ses en- 
treliens avec le Prophete, les derviches ses compagnons 
remplissaient Tair de hurlements, et n'epargnaient pas les 
outrages aux defenseursr de Constantinople : « Oil est votre 
Dieu, Grecs aveugles? leur criaientces insolents blasphema- 
teurs. Ou est votre Christ? Ou sont vos saints qui doivent 
vous proteger? Demain nous entrerons dans vos murs; de- 
main nous vous emmenerons en esclavage, vous,' vos ferames 
et vos enfants! Ainsi le veut le Prophete (1), » 

Enfin remir- sultan sortit de sa tente, et vint annoncer 
d'une voix solennelle qui pouvait faire croire aTinspiration, 
que le lundi 24 aout 1422 , a une heure apres midi , il mon- 
terait k cheval, agiterait en Tair son sabre nu, pousserait 
trois fois le cri de guerre , et qu'aussit6t apres la ville tom- 

(1) Joannis Canano, page 193, 
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berait au pouvoir des Ollomans. Au jonr et k Theure indi- 
qufa, Bochari monla un puissant coursier; il s'avan^a vers 
les remparts avec la majesty d'an Prophele. escorts de ses 
cinq cents derviches, et faisant porter devant lui un im- 
mense bouclier. Son pieux cortege poussa trois fois le cri de 
guerre des Tiircs. Lui-m6me tira son cimeterre, cria d'une 
\oix retentissante : « Allah I Mahomet I » poussa son cheval 
en avant et commanda Tassaut general. Le combat s'en- 
gagea aussitdt du c6te de la terre sur toute T^tendue des 
murs de la ville , depuis la porte Doree jusqpi'd la porte de 
Bois. L'empereur Manuel ^tait alors mourant; Jean, Th^ri- 
tier du trfine , s'6tait place en dehors de la porte Saint- 
Romaln, excitant les soldats et les habitants k d^fendre cou- 
rageusement contre les Musulmans leur culte , leurs foyers 
et leur liberty. Des nu6es de fleches obscurcissaicnt le del; 
dans cet instant supreme toute la population ^tait sous les 
armes; on voyait des femmes et des enfants se servir de 
faux en guise de sabres^ el improviser des boucliers avec des 
fonds de tonneaux. Les archontes et les ^phores, k la t^te 
des assi^g^s^ combat taient les vizirs et les ^mirs des Turcs. 
Les moines et les prfetres grecs avaient voulu parlager aussi 
les perils de leurs concitoyens; partout ils opposaient leurs . 
corps aux coups des s^ids et des derviches. Au milieu du 
siflQement des fleches et du cliquelis des armes , au fort de 
la mWfei retentissait le cri i* Allah et Mahomet, auquel vi- 
pondait du c6t^ des Grecs le cri de Christos et Panagta 
( tres-sainte Vierge.) Jamais lutte ne fut plus opinifttre, ja- 
mais tumulte plus afireux. hijk le soleil allait disparaitre k 
rhorizon, et les Grecs continuaient de repousser avec un 
h^roique courage les eflforts de leurs nombreux ennemis , 
lorsque les Turcs cederent, mirent le feu k leurs machines 
de si6ge, et s'enfuirentcomme frappes par un prodige, don- 
nant ainsi un dementi aux proph6ties deleur fanatique im- 
posteur. 

Les habitants de Constantinople attribuerent le miracle 
a Idi Panagia. S'il faut en croire I'historien Canano, T^mir- 
sultan assura qu'une vierge imposante, revfetue d'une robe 
violette et repandant autour d'elle une lumi^re ^blouis- 
sante , avait parcouru le boulevard exterieur au milieu de la 
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plus grande fureur de I'assaut , et qa'a cette apparition sur- 
natarelle les assi^geants, saisis d'une terreur panique, 
^taient rentr^s en d^sordre dans leur camp. Ce qui n'est pas 
moias extraordinaire y c'est la perte ^prouv^e des deux c6t^s ^ 
selon Canano, apres une lutte si terrible : les Turcs ue lais- 
s^rent que mille morts sur la place; les Grecs n'eurent que 
cent hommes mis hors de combat , dont trente seulement 
furent tu^s. lis poursuivirent vivement les ennemis et s'em- 
par^rent de plusieurs de leurs machines de guerre et de 
quelques canons. L'emploi de cette invention meurtriire 
leur avait ^t^ conseill^ par les G^nois, accoutum^s i sacri- 
fier i leur cupidity mercantile toute autre esp^ce de sen- 
timent. 

Les ^crivains turcs expliquent ainsi la retraite des Otto- 
mans. Malgr6 son 6tat de langueur extreme ^ qui lui tenait 
sans cesse I'image de la mort devant les yeux, Tempereur 
Manuel eut recours \ toutes les ressources de la politique 
grecque pour se debarrasser de son formidable ennemi. Au 
moment mfeme ou le sultan s'avan^ait contre Byzance, il 
lui trouvait uu nouveau rival dans la personne d*un autre 
Mustapba^ son fr^re, dg^ seulement de quinze ans. De la 
Garamanie, oi!L ce prince s*etait enfui avec son gouvemeur^ 
r^chanson £lias^ Tempereur I'avait appeM dans TAsie- 
Mineure. Tandis qu'il assiegeait Constantinople, Amuratb 
apprit que son frere, ayant lev^ Tetendard de la r^volte^ 
avait paru pour lui disputer la couronne, et qu'il s'^tait em- 
pare de la ville de Nicee. Cette nouvelle inattendue le forga 
de 14cher sa proie^ et d'abandonuer a Tinstant le si^ge de la 
capitale de I'empire byzantin pour retourner en Asie, oA 
sa presence pouvait seule ^teindre la r^volte naissante. 11 
partit apr^s avoir nomm6 le fils d'Ewrenos beglerbey de 
Roumilie, et confie 4 Firouz-Bey le commandement des 
troupes qui devaient continuer la guerre au nord contre 
la Valachie. 

Amuratb marchait contre les troupes de Mustapha, lors- 
que ce jeune prince sortit secretement de son camp et trouva 
le moyen d'aller visiter Manuel a Constantinople. 11 resta 
quelques jours dans cette ville afin de s'assurer de Tassis- 
tance des Grecs, et revint en Asie par S61ymbrie. Mais 1*6- 
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chanson £lias se laissa s^duire par le sultan , qui lui promit 
^ le gouvernement de TAnatolie s'il consentait k lui livrer son 
maitre. Le perfide s'empara dn prince , le conduisit droit 
au camp d'Amurath, et le remit entre les mains du grand 
^cuyer Mezid-Bey. Sur Tordre du sultan, Mustapha fut 
pendu k un figuier^ devant la porte de Nic^e. On transporta 
ensuite son cadavre k Bursa, ot il fut d6pos6 aupr^s de 
Mahomet P"^ son pere. 

Quoique la mort de ce second pr^tendant eAt iioxaSi les 
dissensions intestines^ Xmurath resta n^anmoins en Asie, 
pour rappeler au devoir le prince de Sinope et de Kaste- 
mouni , qui avait rompu les liens de la soumission. En 
Europe , le succes avail couronn^ les armes de ses g^n^raux; 
au nord, Firouz-Bey avait force Drakul, le prince de Vala- 
chie, d'acheter la paix moyennant le paiement du tribut 
en retard depuis deux ans et de magnifiques presents : an 
midi, le fils d'Ewrenos avait poursuivi les hostilit^s conlre 
la Gr^ce. Le !•' mai 1423, il penetra par Tisthme d'Hexa- 
milon dans le P^lopon^se, prit Lac^demone, Gardica et 
Tavia, et le 5 juin suivant il remporta^ non loin de cette 
derniere ville, une victoire signal6e sur les troupes alba- 
naises. A Timitation de Tamerlan, il 6rigea une pyramide 
avec les tfites de huit cents prisonniers. 

Aprfes avoir trlomph6 du prince de Sinope , et lui avoir 
accord^ la paix k la conditioa qu'il lui donnerait sa fiUe en 
mariage avec les riches mines des montagnes de Kaste- 
mouni, le sultan repassa I'Hellespont et revint k Andri- 
nople. G'est dans cette ville qull vequi la princesse sa fian- 
cee, avec les honneurs dus a son haut rang, et qu'il c616bra 
ses noces au milieu des f^tes les plus brillantes. 

Tandis que le fils de Mahomet conduisait ses janissaires 
k de nouvelles conqu^tes en Europe et en Asie^ le vieux 
Manuel terminait dans son palais sa triste existence. Vers la 
fin de ses jours il avait associ6 k la couronne son fils aln6 , 
Jean II Pal^ologue^ et se reposait sur lui de,la plus grande 
parlie du gouvernement. II expira rev6lu d'un habit mo- 
nastique , apr^s avoir distribu^ ses meubles pr^cieux a ses 
enfants , aux pauvres , k ses medecins et k ses domestiques 
favoriS; mais sans avoir abjure le schisme (1425). Son fils, 
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Jean Pal^ologue n fut aussit6t reconnu pour seul empereur 
des Grecs. 

Cette m^me ann^, Amuratb se consola de son ^cbec 
devant Ck>iistantinopl6 par une exp^ditioa dans la Grece 
centrale, depuis longtemps gouvern^e par les Latins, que 
ses prM6cesseurs avaienl quelquefois visitie, et qu'il devait 
lui-m^me combattre avec succes. II parut en Thessalie, en 
fipire, dans le P61oponfese. Le prince d'Albanie, Jean Cas- 
friot, se sonmit k ses armes, et comme garant de sa fidelife 
lui livra ses quatre fils, qui furent alors destines au service 
de la Sublime Porte. Le plus jeune d'entre eux, Georges, 
^(ait remarquable par la beauts de ses formes, les graces 
de sa personne et les qualit^s de son esprit. De retour a 
Andrinople , le sultan fit un traits avec Jean Paltologue , 
auquel il accorda la permission de r^gner moyennant un 
tribut annuel de trois cent mille aspres, on trente mille 
ducats, et la cession des villes et forteresses situ^es sur les 
bords de la mer Noire, k Texception de S^lymbrie et de 
Derkos^, les deux avant-postes de la capitale, dont les 
Turcs ne s'^taient pas encore rendus maitres, ainsi que les 
autres places sur la Strania (Strymon). Jean Pal6ologue 
avait cru acbeter ainsi un repos que rien Ue troublerait plus. 
Son frere Gonstantin, ajant ^cbang^ ses villes de M^sembrie 
et de S^lymbrie contre la principaut^ de Lac6d6mone, se 
formait dans le P^loponese une domination respectable aux 
dipens des Acciaiuoli , qui s'engageaienl a lui prfeter bom- 
mage. Son autre frere, Andronic, avait 6t6 oblig6 de c^der 
sa ville de Thessalonique aux V^nitiens, qui avaient promis 
aux habitants de les proteger, de les rendre beureux, de 
les traiter comme des citoyens de Venise, et dont Thabi- 
let^ maritime faisait esp^rer une utile alliance contre les 
Ottomans. 

Vers cette 6poque, Amuratb, n'oubliant pas les int^rfets 
de sa politique^ avait renouveM I'ancien trait6 de paix avec 
les princes de Servie et de Valacbie, et sign6 une trfeve de 
deux ans avec le roi de Hongrie, Sigismond, recemment 
^lu empereur d'AUemagne. Les deux souverains ichan- 
gerent de riches presents : le sultan envoya des lissus d*or 
et de sole , quatre vases dor6s, quatre masses et des tapis 
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d'Orient; et Sigismond, huit pommeaux d'or, des pieces de 
velours et de drap de Malines , six chevaux de race , et mille 
florins d'or de Hongrie. 

Ed paix avec toos ses voisins , Amurath choisit ce moment 
pour chAtier Tinsolence de Djouneid, qui, depuis sa reinte- 
gration dans le gouvemement d'Aidin, avait refuse de re- 
connaltre la suzerainete de la Sublime Porte. Ge partisan 
ambitieux, plein de bravoure et d'audace, mais d'un esprit 
inquiet et turbulent, qui depuis la mort de Bajazet avait 
prfete -son appui k toutes les revoltes, succomba enfln sous 
les armes de Khalil , que le sultan choisit pour le venger de 
ce rebelle. Djouneid, compreoant Timpossibilite de la re- 
sistance centre des forces superieures aux siennes , se rendit 
au lieutenant d'Amurath , qui lui promit la vie sauve. Mais 
Hamsa-Bey, parent de Khalil, et frere de Bajazet-Pacha, 
que Djouneid avait fait mourir, envoya au milieu de la nuit 
quatre bourreaux charges d'etrangler dans sa lente le pri- 
sonnier et sa famille. Leurs tetes furent expediees i Andri- 
nople et deposees aux pieds du sultan. 

Deiivre de cet ennemi remnant et dangereux, le souve- 
rain des Ottomans se rendit k fiphese, oi il re^ut les am- 
bassadeurs 4es princes d'£uro))e et d'Asie, ses vassaux, qui 
vjnrent lui presenter les felicitations de leurs maitres. Lk 
parurent les envoyes de Dan, woievode de Valachie; de 
Lazar, despote de Servie; et Lucas Notaras, premier mi- 
nistre de Tempereur de Byzance; des Genoisde Chio, et 
mfime des chevaliers de SaintnJean de Jerusalem , posses- 
seurs de Tile de Rhodes. II renouvela son alliance avec tons; 
mais on ne vit pas sans effroi qu'il ne voulait point traiter 
avec les venitiens. aLaville deThessalonique, disait Amu^ 
rath, fait partie de mon heritage; Bajazet, mon a'ieul, Ta 
enlevee aux Remains par sa valeur ; si les Remains Tavaient 
reprise, ils auraient quelque pretexte pour 9'excuser de la 
rendre et m'accuser d'injustice si je la leur redemandais; 
mais vous fetes des Latins dltalie , de quel droit osez-vous 
y pretendre ? Retirez-vous promptement, sinon j'irai bientdt 
voiis en cha^ser (1). » 

(i) Ducas, chap. 29. 
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Jalouse de conserver la paix , Yenise fit d'inutiles efforts 
poor obtenir par de nouveaux agents un traits qiii aurait 
assur^ sa tranquillity. Apres avoir pacific les troubles qui 
s'^taient ^lev^s dans quelques provinces de Tempire otto- 
man, Amurath ordonna de faire tons les pr^paratifs n^ces- 
saires pour Texp^dition de Thessalonique, qu'il meditait 
depuis son av^nement. Des qu'ils f urent achev^s , il se ren- 
dit k Serres, s'y livra a tons les plaisirs, et chargea son 
lieutenant Hamsa-Bey, rappel^ d*Asie^ d'aller investir cette 
ville importante. A peine arriv^ , Hamsa se mit en marche , 
et parut sous les remparts de la malfaeureuse Thessalo- 
nique k la tftte d'une armee cent fois plus nombreuse que 
lesassi^gis(14^). 

D6termin^s k soutenip vigoureusemcnt le si6ge, les Vi- 
nitiens se partagerent la defense des murailles; mais la 
gamison ^tait si insuffisante, qu'apres la distribution des 
bommes sur les divers points, il n'y en avait qu'un seul 
pour garder deux et m^me trois bastions. Un dimanche, 
dans la nuit, un violent tremblement de terre ^branla le 
sol ( 26 fevrier ) , et au milieu de Teffroi caus^ par ce fleau , 
des soldats turcs, sans se r^unir en troupes sous leurs dra- 
peaux y p^n^tr^rent dans la vitle isoMment pour essayer s'ils 
ne pourraient pas , d'accord avec les habitants et sans livrer 
d'assaut, en prendre possession au nom d' Amurath. Beau- 
coup de Grecs paraissaient disposes en faveur des Turcs , et 
le succ^s eti peut-6tre couronn^ leur tentative, sans la juste 
defiance des Y^nitiens k leur ^gard. Elle ^tait pouss^e si 
loin, qu'en relevant les sentinelles, ils pla^aient toujours k 
c6t^ de chaque soldat grec un homme pris dans la troupe 
de pillards form^e de mercenaires de toutes les nations. 
En vain Hamsa fit sommer par trois fois les assi^g^s de se 
rendre , promettant d'^pargner la ville et de laisser aux 
habitants la liberty ; en vain il langa des filches entour^es 
de lettres dans lesquelles des serments confirmaient ces 
assurances. Les Y^nitiens ne voulurent pas entendre parler 
de soumission, et les Grecs, <|ui auraient volontiers consenti 
aux propositions de Tennemi, f urent cpntenus par la force 
dans Tob^issance. 

Sur ces entrefait^s, Hamsa, ayant pr^par^ un grand 
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norobre d'^chelles, d'h^l^poles, et d'autres machines pro- 
pres aux sieges , envoya prier Amuralh de venir poiir don- 
Der Tassaut pendant que les assi^g^s attendaient du secours 
de Venise. Le sultan arriva , et rfeolut le sac de Thessalo- 
nique. Mais la place 6tait tr^s-forte, et ses troupes avaient 
k combattre des hommes d^termin^s. Dans la nuit du 28 K- 
vrier au !•' mars le bruit se repandit d'un assaut g^niral 
fix^ au jour suivant. Le peuple remplit les ^glises et counit 
se prosterner devant les reliques du saint martyr D6m6- 
trius, pour implorer sa protection contre les barbares otto- 
mans. Les V6nitiens tirerent ie% remparts une partie de la 
garnison, forte au plus de quinze cents hommes, pour gar- 
nir le port, craignant que les Turcs ne cherchassent a in- 
cendier trois galeres de la r^publique arrivees dans la jour- 
nee. Les Grecs , ignorant la cause de ce mouvement , crurent 
que les Y^nitiens renoncaient a la defense, et retoumerent 
dans leurs maisons. 

Au point du jour, les Turcs se pr^cipit^rent k Tassaut 
avec des ^chelles, des planches et des fascines , enflamm^s 
par la soif du saug et du pillage. Sur Tavis d*Ali-Bey, fils 
d'Ewrenos, Amurath avait fait publier k son de trompe 
qu'il abandonnait tout aux soldats^ et qu'il ne se r^servait 
que la place. L'arm^e enveloppait Thessalonique de Test k 
I'ouest; du c6t^ de TOrient, ou les murs 6taient les plus 
faibles, 6tait rang^ un corps d'elite sous les-ordres du sultan 
lui-mSme, qui excitait par sa presence les assaillants et les 
mineurs , les comblait de presents et de promesses. II dis- 
tribuait des vfetements de soie aux plus hardis, et tout 
homme qui apportait une pierre des bastions ^tait pay^ 
comme pour un prisonnier (1). La gr61e de fleches lanc^es 
par les Turcs permettait 4peine aux Y^nitiens d'aborder les 
parapets et de jeter au hasard quelques blocs de pierre sur 
les assaillants afin de les emp6cher de monter aux ^chelles. 
N^anmoins beaucoup d'ennemis furent pr^cipit^s dans les 
fosses. Mais eniin ufi soldat parvint k gagner le sommet de 
Textrfeme tour du Trigonon, le sabre entre les dents, tua 
la sentinelle et jeta sa t6te par-dessus les murs. Les Grecs 

(i) Anagnosa^ De excidio Theisalonicensi , tome XI, page 105. 
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se dispersereot aussitAt dans toutes les directions, persuades 
que tout le rempart 4tait emport^. L'e&emple de leur intr^- 
pide camarade anime les Turcs d'une nouvelle ardeur ; ils 
appliquent leurs ^chelles au Trigonon et k la tour de Sa- 
mara , et le bastion est enlev^ au milieu du bruit des tim- 
bales. 

La resistance devenait impossible; les assi^ges chercherent 
i se sauver par tous les moyens; les uns se cacli^rent dans 
les casemates, les autres dans les fosses; beaucoup se diri- 
gerent vers le port , espirant pouvoir se difendre avec succ^ 
sur ce point, qui ^tait bien fortifi^. Mais, arrives au mur 
d'enceinte, ils y trouv^rent les V^nitiens reunis; ceux-ci ne 
permirent Tentr^e qa'i un petit nombre d'officiers et de mer- 
cenaires, et bientdt, saisis eux-mfemes d'une terreur pa- 
nique^ ils se pr^cipiterent de la muraille avanc^e dans la 
mer, 3ur les galeres tenues k Tancre. Cependant, Tarmee 
ottomane, escaladant les murs on s'ouvrant un passage au 
moyen des mines, p^n^tra de tons cdt^s dans Thessalonique, 
et se porta en masse vers le port , ou les habitants^ apres la 
retraile des V^nitiens^ avaient cherch^ un refuge. Alors 
commenc^rent les scenes d'horreur, le pillage g^n^ral et la 
chasse aux esclaves. Les hordes avides et f^roces d'Amuralh 
ne s'arrfet^rent point devant les larmes de Tinnocence, les 
g^missements de la vieillesse et les cris de Tenfance ; elles 
se montr^renl partout sans entrailles- et sans piti^. Les 
femmes etaientarrach^es des bras de leurs maris, et les en- 
fants du sein de leurs meres. Tous ceux qui opposaient de la 
resistance etaient impitoyablement massacres. On el^ve jus- 
qu'^sept mille le nombre des habitantsemmenesenesciavage. 
Pas une maison, pas ua palais n*6chappa a la devastation; 
pas une eglise k la profanation. Entre les prisonniers^ des 
femmes s^duites par de trompeuses promesses, des hommes 
cedant k la violence des tourments, avouerent aux ennemis 
que les objets les plus pr^cieux el les tr^sors avaient ete en- 
fouis dans les eglises, sous les autels; les Turcs les reiiver- 
s^ent sans respect, d^vasterent les sanctuaires , et ne lais- 
serent pas pierre sur pierre. Les ornements et les tableaux 
devinrent la proiedes flammes ou furent mis en pieces; plus 
tard; on en vendit quelques-uns aux Chretiens. Les profs^- 
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nateurs oavrirent le tombeau de saint Demetrius, et cou- 
perenl son corps en morceaux^ qu'ils dispers^rent Mais ces 
reliques^ recueillies par des imes pieuses^ devaient encore 
atlirer la veneration des fideles. Tel fut Timmense disastre 
qni accompagna la prise de la malheureose Tbessalonique. 
L'historien Ducas n'y voit cependant qu'une faible image et 
comme un Uger essai des violences et des cruaut^s qui de- 
vaient bient6t affliger la capitale de Tempire. 

Quand le d^sordre eut cess^, Amurath prit possession de 
la ville, et permit aux prisonniers devenus son partage de 
rentrer dans leurs anciennes demeures. II rempla^a les ha- 
bitants morts ou conduits en esclavage hors de la province, 
par des families tiroes de quelques bourgades et Texc^dant 
de population de la ville la plus voisine, Yenidj6-Wardar. 
Le sultan convertit en mosqu6e Teglise de la Sainte-Mere-de- 
Dieu et le convent de Saint-Jean-le-Pr^curseur. II exempla 
de. celte profanation T^glise Saint -D^m^trius ; mais il la 
visita, 7 fit sa priere^ immola un b^lier de sa propre main, 
et la rendit aux Chretiens (i). Les Turcs se content^rent 
d'enlever des autres Edifices religieux une immense quantity 
de plaques de marbre, pour les transporter k Andrinople. 
Plus tard, les Grecs qui avaient cru trouver dans Amurath 
non-seulement le conqu^rant, mais encore lebienfaiteur de 
Tbessalonique, virent s*6vanouir les esp6rances dont ils 
s'^taient berc6s. Le sultan s*attribua. comme propriety par- 
ticuli^re les plus beaux Mifices", donna les palais k ses 
principaux officiers, et transforma en mosqu6es tous les 
temples, k Texception de quatre. Les cloitres devinrent des 
caravanserais, et les pierres des 6glises d6molies servirent 
k la construction d'un grand bain turc 61ev6 au centre de 
la ville. Tbessalonique, couverte de souillures, dit Joannas 
Anagnosta, t^moin oculaire de son d^sastre, versa d'abon- 
dantes larmes; elle g6mit profond6ment de n'avoir pas it& 
an^antie par un tremblement de terre, engloutie par les 
flots de la mer, divorce par les flammes. Mieux eAt valu, 
s'^criait-elle dans sa douleur, n*avoir jamais exists que de 
se voir ainsi outrag^e et d'accomplir si tristement les paroles 

(1) Ducas, chap. 29. - « 
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du Prophite : Les autels du Seigneur tomberont renvers^s 
sous la hache et sous le fer de la houe. 

Ainsi Thessalonique, conqaise en 1386 par Amuralh P', 
restitute aux Byzantins, puis reprise huit ans apres par 
Bajazet, et par Mahomet, apr^s Tinterregne, tomba enfin 
pour la quatri^me fois au pouvoir des Ottomans, et depuis 
ce jour tit partie de leur empire sous le nom de Salonique. 
Malgr^ les devastations successives qu'elle avait ^prouv^es , 
cette ville b4tie en amphith64tre au pied du mont Kurtiath, 
avec un port qui pent contenir trois cents vaisseaux , ne tarda 
pas k redevenir florissanle, grice k son heureuse position, 
qui la reud Tentrepdt n^cessaire du commerce de la Thrace 
et de la Thessalie. Aujourd'hui elle compte pres de quatre- 
yingt mille habitants. 

La perte de Thessalonique causa d'amers regrets aux 
V6nitiens. Dans la crainte de se voir aussi depouiller de Tile 
de Negrepont , ils envoyerent des ambassadeurs au sultan , 
pen de temps- apr^s son retour k Andrinople, et conclurent 
la paix avec lui. Amurath se touma alors contre les peuples 
a qui sa parole n*6tait pas engag^e, et presque tons de tristes 
d6bris de Tempire byzanlin. Les querelles intestines de la 
famille de Tocco lui offraient une belle occasion : les enfants 
du grand-due Charles disputaient a son neveu la posses- 
sion de TAcarnanie. Le sultan chargea ses g^neraux de les 
mettre d*accord. Janina (Tancienne Gassiope) se soumit 
sans resistance, sous la condition que ses habitants conser- 
veraient letups privileges. Mais les commissaires envoyes 
par Amurath pour prendre possession de la place en son 
nom, violerent le traits, firent d^molir I'eglise Saint- 
Michel et les fortifications. Les seigneurs d'fipire, d'Acar- 
nanie, d'fitolie, accepterent la paix et Tobligation de faire 
leur service k la Porte toutes les fois qu'ils en seraient 
requis{4431). 

Dans le cours de cette m6me ann6e mourut Jean Cas- 
triota, seigneur de TAlbanie septentrionale. Amurath, qui 
avait aupr^s de lui comme otages les quatre fils de ce 
prince , s'empara de Croia et de tout le pays. Le Peloponese 
ne dut son salut qu*a un nouveau mouvement de I'^mir de 
Caramanie, qui ne laissait ^chapper aucune occasion de 
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reconquerir Tautorit^ perdue par ses anc^lres. Le vol d'un 
cheval arabe , dont on vantait la beauts et que le prince 
avait enlev^ par supercherie au chef des Turcomans de 
Soulkadr, qui s'en plaignit au sultan , fut la cause frivole 
de cette rupture. Amurath voulut chitier Tinsolent, et 
apres s*6tre empar6 de deux villes, il accorda la paix aux 
priferes de sa soeur, marine k Temir. 

Un seigneur valaque appeli Wlad-Drakul (en langue 
valaque, le Diable), homme fourbe et sc616rat, qui ne de- 
mentait en rien son nom, avait tu^ Dan, son souverain. 11 
venait de conclure un traits de paix avec le sultan, d^ter- 
min^ d'abord k soutenir les droits du frere que laissait le 
prince legitime; mais Toffre d'un Iribut de la part de Tu- 
surpateur^ et la promesse de se reconnaitre vassal de la 
Porte, leverent tons les scrupules d* Amurath. L'annie 
suivante (1433)^ il jugea utile d'entretenir des relations 
d'amiti^ avec le roi de Hongrie , et de le f^liciter de son 
av6nement au trdne d'AUemagne. Sigismond re^ut ses am- 
bassadeurs k B41e^ dans la cath^drale, rev6tu des omements 
imp^riaux. Les douze principaux d'entre eux lui pr^sen- 
terent au nom de leur maitre douze coupes en or remplies 
de pieces du m6me m^tal , et des v6tements de sole brod^s 
d'or et charges de pierres pr^cieuses. 

La Bulgarie avait disparu avec son dernier prince sous 
le rigne de Bajazet; la Servie existait encore, et avait des 
chefs tributaires des Turcs, el quelquefois leurs allies utiles. 
Le fils de Lazar, le despote fitienne V, qui avait sauv6 Soli- 
man k la bataille d'Angora, recommanda aux siens en 
mourant de choisir pour son successeur le vieux Georges 
Brankovich. Somm6 p4r Amurath de livrer la Servie, 
Georges acheta la paix en promettant au sultan sa fiUe Mara 
pour Spouse, avec une partie de ses fitats pour dot. II en 
obtint en retour la permission d'^lever une citadelle k Se- 
mendra , sur la rive du Danube^ afin de se defendre contre 
la Hongrie. Les travaux furent conduits par le beau-frere de 
Brankovich, qui avait ^pous6 Irene ^ de la famille des Can- 
tacuzene. Le sultan cel^bra ses noces avec une rare magni- 
ficence. 

Au commencement du printemps, Amurath concut uu 
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detestable projet contre son beau-p^re , d'apres les co&seils 
d'un certain Fadulac, homme d'nn naturel pervers et ennemi 
irriconciliable des Chretiens. Ce Fadulac avait autrefois per^u 
les revenus de Tempire des Turcs. Sa grande capacite dans 
les affaires et sa haine contre les adorateurs du Christ le 
firent Clever k la dignity de vizir. Un jour il parla de la 
sorte au sultan : « Pourquoi n'exterminez-vous pas , Sei- 
gneur, les ennemis de notre foi? Au lieu d'user selon la 
Yolonte de Dieu de la puissance qu'il a remise entre vos 
mains, vous flattez les infideles. Ge n'est pas la ce que Dieu 
attend de vous; il veut que votre ^p^e d^vore la chair des 
impies, jusqu'a ce qu'ils se converlissenl et qu'ils em- 
brassent la doctrine de Dieu et de son prophete. Gonsiderez 
done, Seigneur, que le fort ^lev^ par le prince de Servie est 
contraire k nos int^r6ts. Si vous Ten chassez , nous aurons le 
passage libre en Hongrie. Nous en iirerons des sources d'or; 
et qnand nous serous maitres de ce pays, nous irons en Ita- 
lic abattre la puissance des ennemis de notre foi (i). » 

Le sultan prfeta Toreille aux insinuations du vizir, et 
exigea de son beau-pere la cession de la forteresse de Se- 
mendra. Pouss^ aussi k de nouvelles entreprises contre Dra- 
kul, woievode de Valachie, il le somma, ainsi que Georges, 
de comparaitre k sa cour. Au lieu d'ob6ir k cet ordre , le 
despote de Servie mit en ^tat de defense Semendra et re- 
courut aSigismond. Le roi de Hongrie, qui, malgr6 ses ap- 
parences de bonne intelligence avec Amurath, entretenait 
des relations secretes avec ses ennemis, semblait capable de 
reprendre heureusement la lulta contre les Turcs. II veuait 
alors de determiner par une loi fondamentale Torganisation 
militaire du royaume et les services des vassaux. Georges lui 
ceda sa forte place de Belgrade en ^change de quelques villes 
de Hongrie. Ce fut Sigismond qui porta seul le poids de la 
colere du sultan. Pendant quarante-cinq jours Tarra^e otto- 
mane devasta le pays, et en se retirant, emmena soixante- 
dix mille prisonniers. Malheureusement, la mort empfecha 
le roi de Hongrie de tirer une vengeance ^clatanle de ces ra- 
vages. Ses trois couronnes de Hongrie, de Boh6me et d'AUe- 

(1) Ducas, chap. SO. 
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magne D6 passerent pas sans difficult^ sur la t6te de son 
gendre Albert et de sa fille filisabelh. En quelques jours 
une sanglante rivalite divisa les Hongrois de Bude et les 
Allemands de la suite d' Albert. Le massacre de tons les 
Strangers, Allemands, BoWmlens, Italiens, vengea le 
meurtre d'un seigneur hongrois ; mais le nouveau roi com- 
prit qu'il fallait pardonner pour rester sur le tr6ne. 

Rassur^s par la mort de Sigismond, les Turcs avaient 
envahi la Servie. Au premier mouvement de leur ariu^e^ 
Georges Brankovich confia la defense de Semendra i son fils 
ain^ Gr^goire, et s'enfuit avec Lazare, le plus jeune, en 
Hongrie, aupres du roi Albert. Quant au woievode de Vala- 
chie, qui n'eut pas le temps de s*6chapper ou qui avait es- 
p^r^ conjurer- Torage^ il fut saisi et enferme dans la tour 
de Gallipoli. Au bout de quelque temps, on lui demanda 
pour otages ses deux filS; qui furent envoy^s dansle fort de 
Nymph^e en Orient , avec brdre de les garder ^troitement ; 
et , apres avoir exigi de lui un nouveau serment de fidflite , 
on les renvoyaen Valachie. dependant Amurath avail form6 
le si^ge de Semendra, qui succomba apres une vaillante et 
habile defense de Gr^goire et de Gantacuzene , son oncle 
maternel. Gr6goire, fait prisonnier, eut lesyeux crev6s, 
ainsi que son frere^ retenu depuis longtemps enotage k 
Andrinople , et ils furent transforms dans les prisons d'A- 
masra et de Tokat. 

Apr^s avoir arrange les affaires de Boh6me, Albert se 
mit k la t6te de son armee , et voulut passer le Danube , afln 
d'enlever Semendra aux Turcs. Mais unemaladie conta- 
gieuse abattit ses troupes; puis une terreur panique les 
saisit, et elles prirent la fuite en criant: Le Imp I le 
loupl Quoique ce cri d'alarme fAt d^ji connu des Hongrois 
depuis Koloman , Teffroi g^n^ral le fit r6p6ter k Tapproche 
des troupes du sultan , qui attribuaient ^ comme les Ro- 
mains ; un grand r61e a la louve dans leur origine. 

dependant Tempereur Jean IT Pal^ologue^ dans la crainte 
que la mine des Serviens et des Hongrois ne retomb&t sur 
lui, el dans Tespoir de conjurer I'orage qui menaQait les 
restes de Tempire, avait implor^ le secours des princes 
latins contre les Ottomans, n renouvela m6me bientdt le 
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projet de r^unir les deux £glises, et, au mipris des avis 

de son pke , il ^couta , de bonne foi k ce qu'il parait , la 

proposition de s'aboucber avec le pontife romain dans un 

concile g^n^ral au dela de la mar Adriatique. Du vivant de 

Manuel il avait adress6 au pape Martin V, qui avait envoy6 

k Constantinople le honce Antoine Massan^ une lettre t^moi- 

gnant de son d6sir d'opirer la reunion. « Nous voudrions , 

(( lui disait-il, que I'union se pi!lt faire d^ aujourd'hui ; 

« mais le nonce Antoine a vu de ses yeux T^tat de nos 

« affaires. Nous sommes presque enti^rement d^truits. Cette 

« ville et tout notre empire est eipos^ au glaive qui le 

« menace , et il n'est pas possible d'assembler les ^vftques 

« d'Asie, ni d'Europe, k cause dela guerre des infideles. 

« Sitdt que Dieu nous aura donn^ la paix et quelque con- 

« sistance k nos affaires, nous vous toirons; et^ quand 

« nous aurons re^u votre r^ponse et Tassurance pour la d6- 

« pense du GoncUe , nous voulons qull s'assemble de ce 

i( jour-la jusqu'li la fin de Vann^e Nous demandons encore 

a que vousprononciez une excommunication terrible contre 

a tons ceux des vdtres qui nous laisseront seuls dans la 

(( guerre contre les infideles , ^tant cependant en paix avec 

« eux. lis doivent nous secourir, et ne pas permettre aux 

c( infideles d'avoir dans leurs vaisseaux des cbr^tiens arm^s 

« contre nous. » 

Apres la mort de Martin Y^ le monarque grec envoya au 
pape Eugene IV, son successeur, une ambassade afin de le 
prior, suivant Tordonnance de son pred^cesseur, de c^lebrer 
un concile pour Tunion des £glises d'Orient et d'Occident. 
Le pontife se montra favorable a sa demande , et promit 
aussi aux Grecs de les defrayer pour venir au concile, et 
pour leur retour lorsqu'il serai t termini. Plus tard, les Peres 
du concile de Bkle , qui ambitionnaient la gloire de rame- 
ner les Grecs au giron de TlSglise, d^puterent des l^gats k 
Tempereur et au patriarche de Constantinople pour les 
presser de se r^unir a eux. Paleologue n*6tait pas 61oign6 
d'accepter cette proposition, et les Peres catholiques regurent 
honorablement ses ambassadeurs , parmi lesquels se trou- 
vait un parent du souverain,, le protovestiaire D^m^trius 
Paleologue ; mais le choix du lieu pour le concile parut un 
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obstacle insunnoD table. On disputa longtemps sur ce sujet; 
les Grecs indiquerent plusieurs villas de I'ltalie ou dans les 
environs du Danube, car Tempereur refusait obstin^ment 
de traverser les Alpes ou la mer de Sicile. Les Latins vou- 
laient que ce ft!it Bile, puisqu'il y ^tait d^ja tout assemble. 
Les aulres articles ^prouverent moins de difficult^s : on con- 
vint de defrayer Tempereur et une suite de sept cents 
personnes durant son voyage; de lui faire remettre aussitfit 
une somme de huit mille florins pour venir en aide a son 
clerg^ ; enfin d*accorder dans son absence un secours de dlx 
mille ducats^ de trois cents arcbers et de quelques galeres 
pour veiller a la surety de Constantinople. 

Depuis longtemps les Grecs conf^raient avec Eugene IV 
et avec le concile sur Tafi'aire de la reunion , que le pape 
avait fort k coeur de terminer, et Jean llPal^ologue, au mi- 
lieu de sa triste situation, ^tait flatt^ de voir les puissances 
eccl&iastiques de I'Occident rechercher k Tenvi son amiti6. 
Dans I'intention de plaire aux Grecs, le pontife romain 6tait 
d6termin6 k transporter du Rhin sur le Po le concile, au- 
quel il se proposait d'assister en personne. De toutes les 
villes de Tltalie, celle de Ferrare, situ^e sur les bords de la 
mer Adriatique, lui paraissait la plus commode. Mais les 
Peres de Bkle, pen disposes k lui 6tre agreables, prirent un 
parti tout oppose, et ofirirent seulement de transferer le 
concile a Avignon ou dans quelque autre ville de la Savoie. 
Pendant quele pape et le concile discutaient sur cet article, 
les 16gats d'Eugfene deciderent les Grecs k pr^firer Tltalie k 
la Savoie comme plus voisine , et Taflaire fut conclue avec 
Tempereur grec ( 1437 ). 

Les legats rest^s k Bkle priaient cependant les P^res au 
nom du cbef de r£lglise de se d^sister de leur resolution, en 
favour des Grecs. Mais ils ne voulurent point designer 
d'autre lieu que la ville d' Avignon, et n'eurent point ^gard 
aux plaintes des Grecs, qui les accusaient d'une durete 
excessive. L'un des ambassadeurs, Jean Dishypate, procureur 
de Tempereur des Romains et du patriarche de Constan- 
tinople, joignit mime ^ ces plaintes une protestation congue 
en ces termes : « Les Grecs m'ont envoye pour vous repr6- 
senter quatre cboses : 1^ Tons ceux qui composent T^lise 
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orientate sont pr&ts k venir dans le temps marque par Facte 
en forme de d^cret, dont ils He pr^tendent se dipartir eu 
aucune maniere. ^ Je suis charge de yoos solliciter de rem- 
plir dans le temps prescrit toot ce qui est compris dans ce 
d^ret^ parce que, si Ton y manquait en la moindre des 
choses, il s'ensuivrait de grands inconv^nients. 3"* Je dois 
savoir si le lieu qui sera cboisi est du nombre de ceux qui 
sont nomm^s dans le dicret, et nous est commode i nous, 
aui Grecs et au pape, parce que sa presence nous est tres- 
n^cessaire en cette affaire^ et que nous nelSrpyons pas qu'on 
puisse rien faire de bon sans lui. l"" Je dois voir les galeres 
sur lesquelles nous devons yenir, et les recevoir avec les 
trois cents arbal^triers port^s par le decret. Si tout ne s'exe- 
cute pas, je dois protester, comme je proteste en effet, que 
c'est par votre faute, et non par la n6tre, que Tunion ne 
s'accomplit pas. 

a Je suis venu, conune vous voyez^ avec de grandes 
peines et de grands perils ; et j'ai trouv^ que quelques-uns 
d'entre vous ne veulent point choisir de lieu , ou, ce qui est 
pire, qu'ils en ont choisi un qui n'est point nomm^ dans le 
decret, et oil le pape ne viendra jamais ni n'enverra ses 
l^gats. lis veulent que nous yenions d'Orient k B&le par un 
chemin tr^s-long, tres-dangereux et tres-incommode pour 
nous; ils veulent que nous traversions une grande mer, 
pleine de pirates ennemis de tons les Chretiens. Ce qui m'e- 
tonne^ c'est de voir que nos vieux pr^lats sont venus du 
Caire, de Jerusalem, d'Alexandrie, d'Antioche^ et m6me 
de Russie, jusqu'au pape, pour Taffaire des infidMes, et 
queces prdlats, avec Tempereur et le patriarche de Con- 
stantinople, qui est tres-vieux, doivent encore venir par 
mer et par les terres des Turcs, durant plusieurs centaines 
de lieues, jusque dans le pays des Latins; et vous ne vou- 
lez pas faire huit ou dix joum^es dans votre pays en paix 
et en sant^ 1 

« Cest pourquoi, si vous ne pourvoyez dans le temps a 
nommer un autre lieu commode pour nous et pour le pape , 
je proteste, au nom de Tempereur et de toute Tfiglise orien- 
tate, et devant Dieu et ses anges, et devant tout le monde, 
qu'il ne tient pas k nous que les articles du decret fait entre 
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Yous et noas ne soient executes dans leur temps. Vous en 
aurez de la confusion par tout le monde , et en rendrez 
compte au jugement de Dieu (i). » 

Afin d'abr^ger toutesles lenteurs^ Eugene IV declara le 
concile transKr^ a Ferrare, et s'empressa d'envoyer a Con- 
stantinople de Targent et neuf galeres^quip^es a Venise et 
dans rile de Candie. Pal^ologue hesita quelque temps en- 
core^ avant de quitter son palais et son pays', de tenter cette 
entreprise. 11 se rappelait alors les conseils de Manuel. 
Mais, d^barrass^^ par une r^ponse Equivoque des d^put^s, 
des Peres de B&le, il annon^a la resolution de s'embarquer 
sur les galores du pape. Le patriarche Joseph, que son grand 
ige rendait plus susceptible de crainte que d'espoir, c^da 
n^anmoins a la volont^ de Tempereur. Les cinq porte-croix 
ou dignitaires de Sainte-Sophie furent attach^ k sa suite. 
Dans une liste choisie de \ingt pr^lats du premier ordre^ 
tons distingu6s par leur m^rite, on trouvait Marc, arche- 
vftque d'£pbese, et Bessarion, ^v^que de Nic^e» ^lev^si 
cette dignity par la confiance qu'tnspiraient leur savoir et 
leur Eloquence ; Denis , archevfeque de Sardes ; Isidore , ar- 
chevfiquede Kiovie, m^lropolitain de Russie, eiles^v^ues 
d'Heracl6e , de Gyzique et de NicomMie. On eut soin de 
leur associer quelques moines^ un grand nombre de per* 
sonnes ^clair^es du second ordre , outre plusieurs officiers de 
Tempire. Jean Justinien pretend que les Grecs ^taient au 
nombre de sept cents. L'empereur avait obtenu des pou- 
voirs des patriarches d'Alexandrie , d'Antioche et de Jeru- 
salem, dont ilchargea ceux des pr^lats qui devaient les 
repr6senter au concile. Un vaisseau regut les vases pr^cieux 
de Sainte-Sophie, afin qu'il Mt permis au patriarche d'ofS- 
cier avec toute la pompe ordinaire , et Tempereur employa 
tout Tor qu'il put rassembler a d^corer son char et son lit 
d'omements massifs. Mais , tout en s'efibr^nt de soutenir 
Text^rieur de leur ancienuemaguificence, les Grecs se dis- 
putaient Targent que leur avait envoys le pape. 
. Lorsque tous les pr^paratifs furent terminus, Jean II Pa- 
leologue, accompagn6 de son frere D6m6trius, de plusieurs 

(1) Fleury, Histoire eecUsiastiqvte, 
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s^nateurs et des premiers personnages de Tfltat et de V£- 
glise , s'embarqua sur huit vaisseaux k Toiles et a rames , 
iraversa le ditroit de Gallipoli , enlra dans Tarchipel , et 
passa dans le golfe Adriatique. Apres une fatigante navi- 
gation de soixante-dix-sept jours, cette escadre jeta Tancre 
devant Venise (8 ftvrier 1438). La seigneurie fit avertir 
Fempereur de ne point sorlir de sa galere jusqu'au lende- 
main , afin qu'il fiit reQu dans la ville avec tons les honneurs 
dus k son rang. Le jour suivant, des le matin, le doge et 
les s^nateurs monlerent le v^n^rable Bucentaure, suivi de 
douze puissanles £;aleres, et allerent rendre leurs hommages 
k Pal^ologue, qulls trouverent assis sur un riche trone place 
sur la poupe de son vaisseau. La mer disparaissait sous 
des milliers de gondoles dont la couleur habituellement 
sombre ^tait reley^e ce jour-U par des draperies de brocard 
aux teintes ^clatantes; Tair retentissait du bruit des cloches 
de toutes les ^glises, des sons de la musique et des joyeuses 
acclamations des innombrables spectateurs ; les matelots , 
v6tus de brillantes livr^es , battaient fierement Teau de la 
rame et de Taviron; les vaisseaux, sur lesquels les armes 
de Venise s'unissaient k celles de Rome, resplendissaient de 
soie et d'or. Tout ^tait fftte^ all^gresse et magnificence. La 
marche triomphale remonta le grand canal, et passa sous 
le pont de Rialto. II serait difficile de peindre la surprise 
qu'^prouverent le monarque grec et son cortege a la vue de 
la premiere et de la plus belle ville du monde chr6tien. lis 
c^templaient avec admiration ces palais de marbre^ b4tis 
sur les deux cdtes du canal et s'^levant majestueusement 
du sein de Tonde , les tentures bariol6es qui pendaient aux 
fenfitres gothiques , les longues banni^res qui flottaient au- 
dessus des portes, et Timmense population de Veuise la 
Superbe ; mais ils soupirerent k la vue des d6pouilles jadis 
enlev^es par les Latins au sac de Constantinople. 

Inform^ de Tarriv^e de Fempereur k Venise, le pape Ten- 
voya complimenter par le cardinal de Sainte- Croix, qui 
avait ouvert le concile a Ferrare. Le marquis de Ferrare > 
Nicolas d'Esle, Taccompagnait; il offrit k Paleologue sa ville 
et ses fitats. Le cardinal Julien Klicita aussi ce prince sur 
son heureuse arriv6e, et sur la sainte resolution qu'il avait 



DE BTZANGE. 123 

prise de trailer d'une r^umon sincere et parfaite. L'empe- 
reur de son c6te deputa au saint-pere deux abbes et trois 
offlciers pour lui readre se& devoirs. Le 28 f^vrier il partit 
de Yenise^ ou il laissa le patriarche, et continua sa route 
allernativement par terre et par eau jusqu'i Ferrare. On 
avail lout dispose afin de le trailer avec les honneurs ac- 
cordis autrefois a Tempereur d'Orient, 

Le marquis d'Esle alia le recevoir k la descente. Tous les 
cardinaux, suivis d'un grand nombre de prelals, se porterent 
au-devant de lui hors de la ville. II fit son entree sur un 
cheval noir magnifiquemenl om^ ; mais on conduisait de- 
vant lui un cheval blanc, d'une rare beauts , couvert d'une 
housse de velours cramoisi, et dont le harnais 6lait enrichi 
d'aigles en broderies d'or. II marcha jusqu'au palais du 
pape sous un dais^ de couleur bleu celeste, soutenu par les 
enfanls et les plus proches parents du marquis. Le prince 
grec ne descendit de cheval qu'au pied de Tescalier; k la 
porte de Tappartement il trouva le pape, qui Tembrassa 
patemellement et le conduisit k un si^ge plac^ k sa gauche. 
Apres quelques moments d'enlretien , Eugene IV le 61 con- 
duire avec la m6me pompe, au son des Irompetles , dans le 
palais qu'on lui avail prepar6 ; Pal6ologue y fut trail6 avec 
une magnificence toute royale. 

Trois jours s*6laienl 6coul6s depuis Tenlr^e de Tem- 
pereur, lorsque le patriarche demeur6 k Venise avec une 
partie des m6tropolitains el des 6v6ques, arfiva par eau k 
Ferrare, sur une galere du marquis d*Este^ qui ressemblait 
k un palais flottant. 11 ne voulut point en descendre avant 
d'etre convenu d'un c^r^monial qui ^tablit une apparence 
d'^galit^ entre le pontife remain et le chef de r£glise d'O- 
rient Quatre cardinaux accompagn^sdevingl-cinq6v6ques, 
d'un grand nombre d'aulres prelats et ofiiciers du pape , du 
marquis d'Esle avec ses enfanls et le corps de la noblesse , 
all^rent recevoir le patriarche a la descente du vaisseau; on 
amena aussi des chevaux et des mulets pour lui et sa suite. 
C'esl ainsi qulls entrerent k Ferrare , le patriarche s'avan- 
gant a cheval au milieu de deux cardinaux. Aussit6l ils 
allerent au palais du pape , ou Joseph mil pied k terre On 
le conduisit ensuile jusqu'a la porte de la chambre secrete; 
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Engine IV Tattendait sur un tr6ae fort ^lev^^ ayant k sa 
droite les cardinaux sur des sieges iof^rieurs. Le patriarche 
se pr^senta accompagn^ seulement de six m^tropolitains 
d'Orient. Le pape se leva de son trdne pour le recevoir, et 
lui donna le baiser de paix ; il rei^ut les autres ^tant assis ; 
lis lui baiiserent la main droite et la joue. Le patriarche 
occupa k sa gauche un si^ge semblable k celui des cardi-^ 
naux. 

Au bout de quelques jours, Tempereur pria le pape d'as- 
sembler le concile general, auquel assisteraient non-seule- 
ment les ^y^ques, mais encore les rois et les princes de 
FEurope, en personne ou par leurs lieutenants. Eugene lui 
dit que cela 6tait impossible, k cause des divisions qui 
r6gnaient entre eux. Gomme Pal^ologue insistait toujours, 
le pape, ne pouvant faire autrement, demanda un delai de 
quatre mois , qui lui fut accord6. Alors il envoya partout 
des lettres et des nonces. On resolut neanmoins de tenir le 
neuvieme jour d'avril, qui 6tait le mercredi saint, la pre- 
miere stance avec les Grecs; et en attendant Tarrivte des 
princes et des prelats latins , de ne laisser pas de discuter 
sur les dogmes de la religion. 

II y eut cependant de longs d6bats sur la pres^ance de 
Tune ou de Tautre figlise, apres lesquels on convint que le 
pape serait plac6 dans une chaire a la premiire place du 
c6t^ droit, devantle rang des Latins^ et que le trdne de 
Tempereur grec serait du c6t6 gauche, k la mfeme hauteur, 
en face de la seconde place du si6ge vacant de Tempereur 
d'Allemagne , puis celui du patriarche de Constantinople , 
des vicaires des autres patriarches et des 6v6ques grecs. 

PaWologue, suivi d'une troupe de favoris, passa dans un 
vastemonastere, silue agr6ablement, k six milles deFer- 
rare, le delai de quatre mois accord^ aux princes latins 
pour se rendre au concile. Oubliant dans les plaisirs de la 
chasse les graves questions soumises a la decision de Tfiglise 
et les calamit^s de Tliltat , il ne s'occupait qu*i d^truire le 
gibier, sans vouloir ^couler les justes plaintes du marquis 
et des laboureurs. Pendant ce temps, ses malheureux Grecs 
enduraient tons les maux de Texil et de la pauvret^. De 
plus, la peste survint a Ferrare, et Denys , 4v6que de Sardes , 
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vicaire du palriarche de J^n]sale9i, en mourut. Dans ces 
circonstances, le pape proposa k Tempereur et au patriarche 
de transferer le concile a Florence, lis y consentirent , mais 
ils y furent k peine arrives que le patriarche Joseph, fort 
avauce en kge, tomba malade (1439). Enfin ce fut dans 
cette ville qu'apres de graves et solennelles 'discussions^ 
Tempereur et les pr^lats grecs abjurerent toute doctrine 
contraire k celles de Tfiglise romaine, except^ Marc d'fi- 
phtee, qui pwsista dans son obstination. Le jeudi 4 juin, 
on r^digea par ecrit Tacte d'union , dont on fit trois exem- 
plaires. On en envoya un au pape, Tempereur en prit un, 
et le patriarche, le troisieme. 11 portait: « Nous sommes 
d'accord avec vous : Taddition que vous avez faite au sym- 
bole vient des saints Peres. Nous Tapprouvons, et nous di- 
sons que le Saint-Esprit precede du Pere et du Fils comme 
d'un seul principe. » 

Le patriarche fut surtout ra\i du trioraphe si glorieux de 
la v6rit6 , et il voulait qu'on publiit aussit6t le decret de 
Tunion , afin d'avoir avant sa mort la consolation de voir 
Taccomplissement de cet important ouvrage. Mais le vene- 
rable pontife n'eut pas la satisfaction qu'il souhaitait: le 
mardi au soir, 9 juin, on vint tout k coup dire aux pr^lats 
grecs que le patriarche 6tait mort. lis coururent au raonas- 
tere des Dominicains, ou il ^tait loge, et apprirent de ses 
serviteurs qu'apres souper il s'^tait retire, selon sa cou- 
tume, dans son cabinet, et qu'ayant pris du papier et un 
roseau, il se mit k dcrire. Mais bienl6t, saisi d'un tremble- 
ment et d'une grande agitation, il^vait expire. Ses der- 
nieres paroles avaient Hi des paroles de paix et de charite. 
Les evSques, etonn^s, lurent ce qu'il avait ecrit, Tacte 
contenant ses dernieres volontes. II etaii congu en ces 
termes : 

« Joseph, par la misericorde de Dieu archevfeque de 
« Constantinople, la nouvelle Rome, et patriarche cecume- 
« nique : Puisque me void arrive a la fin de ma vie et pr^s 
a de payer la dette commune a tons les hommes , j'^cris , 
a par la gr4ce de Dieu, tres-clairement , et souscris mon 
a dernier sentiment , que je fais savoir k tons mes chers 
« enfants. Je declare done que tout ce que croit et enseigne 
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« la sainte £glise catholique et apostolique de notre Sei- 
a gneur J^sus-<;:hrist , celle de rancienne Rome, je le crois 
« aussi, et que j'embrasse tous les articles de celte croyance. 
a Je coufesse qne le pape de rancienne Rome est le bien- 
« heureux Pire des Peres , le tres-grand Pontife et le Vicaire 
a de J^as-Christ, pour rendre certaine la foi des Chretiens, 
a Je crois aussi le purgatoire des &mes. En foi de quoi j'ai 
« sign^ cet ^crit, le 9 juin 4439. » 

De Tavis des pr^lals , Tempereur envoya le jeudi suivant 
prier le pape de donner une ^glise pour enterrer le corps 
du patriarche, et de permettre de c^lebrer ses fun^railles 
suivant I'usage des Grecs , mats promptement et sans appa- 
reil. Eugene IV d&igna Tiglise Saint-Marc-la-Nouvelle, qui 
itait celle du monast^re des Doroinicains. Le patriarche fut 
enterr^ avec loute la magnificence due a sa dignity, rev6lu 
de ses babits pontificaux. L'empereur, un grand nombre de 
cardinauK, les ^vftques latins, les magistrats et les princi- 
paux citoyens de Florence, honorerent ses obseques. 

Enfin y apr^ de longues et vives discoasicms stir les pdnls 
conteslfe de part et d'autre , on tint une derniere session du 
concile le lundi 6 juillet 1439, dans Veglise cath^drale de 
Florence, avec la plus grande solennit^. Lk fut public le 
dtoet d'unioD, en forme de buUe du pape Eugene, decrel 
que terminent ces paroles par lesquelles les Grecs reconnais- 
saient la supr^malie du pape : « Nous decidons aussi que le 
« saint-si^ge de Rome , et le pape qui le remplJt, a la pri- 
« maut^ dans tout le monde ; que le pape est le successeur 
« de saint Pierre, le vrai Vicaire de J^sus-Christ, le Chef 
« de toute Tfiglise, le Pere et le Docleur de tous les chr6- 
a liens , et que J^sus- Christ lui a donn^, en la personne de 
a saint Pierre , la pleine puissance d'enseigner et de gou- 
« verner Tfiglise universelle, comme il est contenu dans les 
« actes des conciles universels et dans les saints canons. 

« Renouvelons Vordre des autres patriarches, en sorte 
« que celui de Constantinople soit le second apres le pape, 
« celui d'Alexandrie le troisieme, celui d'Antioche le qua- 
« tri^me, celui de Jerusalem lecinquieme, sauf tous leurs 
c( privileges et leurs droits. » 
Celte buUe fut souscrite par le pape Eugene , Tempereur 
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Jean II Pal&)logue, huit cardinaux^ deux 6v6ques ambas* 
sadeurs de Philippe le Bon, due de Bourgogne, et d'an 
grand nombre de pr^Iats grecs et latins. Apres que tous 
eurent sign^^ ils baiserent les mains du pape^ s'embras- 
serent les uns les autres en signe d'union^ et ensuite se 
siipar^rent. 

Eugene IV pressaitles Grecs d'elire avant leur depart un 
patriarche k la place de Joseph, promettant de confirmer 
celui qui serait 61ev6 a cette dignity. Mais Tempereur et 
les pr^lats n*y voulurent jamais consentir, disant qu'on 
ne pouvait proc6der a T^lection d'un nouveau patriarche 
ailleurs que dans la cath^drale Sainte- Sophie. lis deman- 
derent ensuite avec instance leur retour et le paiement des 
arr^rages qui leur ^taient dus. Le pape leur donna g6n6reu- 
sement beaucoup plus qu*il ne leur avait promis par son 
traite. Quelque temps auparavant, il s'^tait engage k leur 
fournir des galores et de Targent pour les ramener k Con- 
stantinople, plus de trois cents chevaliers et deux galeres 
entretenus k ses depens pour la garde de la capitale; a faire 
mouiller dans le port de Byzance tous les yaisseaux qui 
transporteraient despelerins k Jerusalem, et a soUiciterdans 
une occasion pressante les secours des nations chr^tiennes. 

Le 26 aoi!lt, Jean II Pal^ologue quitta Florence, ou sa pre- 
sence et celle des premiers personnages de son empire dans 
Tordre civil et religieux avaient imprim^ une impulsion 
extraordinaire k Tamour de Tantiquit^ classique. II ^tait 
accompagn^ de trois cardinaux et d'un grand nombre de 
pr61als , qui le conduisirent jusque sur les frontieres de la 
r^publique. De 1^ il se rendit k Venise, et les Grecs y oflS- 
cierent sdennellement dans une eglise des Latins. Us de- 
meurferenl quelque temps dans cette ville, et ne s*embar- 
querent que le 11 octobre suivant, sur les galeres qu'on leur 
avait pr^par^es pour relourner k Constantinople. lis y arri- 
verent le 1" f^vrier de Tann^e 1440. lis avaient laisse en 
Italie r^v^que de Nic^e, le savant Bessarion^ qui obtint la 
pourpre eccl6siaslique, et fut toujours consid6r6 k Rome 
comme le chef et le protecteur des Grecs. 

En debarquant sur la rive de Byzance, ils furent salues ou 
plut6t assaillis par le murmure g^n^ral du clerge, du peuple 
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et surtout des moines^ qui gouvernaient presque seals les 
consciences. Depuis deux ans qu'avait diir^ leur absence, la 
capitale ^tait priv^e de ses chefs civils et eccl^siastiques^ et 
le fanatisme fermentait an milieu de Tanarchie. Avant son 
depart pour Tltalie , Tempereur avait flatty ses sujets d'un 
prompt et puissant secours. Mais, trompes dans leur attenle^ 
ils se livrerent k Tindignation; ils accableirent d*injures le^ 
pr^lats qui avaient souscrit le d^cret d'union^ et comblerent 
delouanges Marc d'£ph^se^ pour avoir refus^ son adhesion. 
On le regarda comme Tunique d^fenseur de son pays. Cette 
persecution intimida ceux qui avaient abjur^ le schisme^ 
et presque tons se r^tracterent. « Nous avons , disaient-ils , 
vendu notre foi, nous avons change de religion avec impi^t^, 
nous avons trahi le pur sacrifice pour les azymes. » Quand 
on leur demandait: aPourquoi avez-vous sign^ Tunion?)) 
ils r^pondaient : a Nous avions peur des Italiens. x) Si Ton 
ajoutail : « Les Italiens vous ont-ils done tortures, flagell6s, 
mis en prison? » ils r^pondaient : «Non, ils n'ont pas em- 
ploye la violence; mais qu'on abatte la main qui a souscrit^ 
qu*on arrache la langue qui a prononc^ le symbole des 
Latins. » 

Le lAche tepentir de ceux qui avaient adopte la doctrine 
des Latins rendit Marc d'^lph^se plus insolent. Le zele de 
Tempereur se trouva ralenti par ses d^mfeles avec son frere 
D6m6trius, d^mfelfo qui causerent une guerre civile. Marc 
etait d'autant plusfier, qull n'y avait point alors de pa- 
triarche k Constantinople pour s'opposer a ses entreprises. 
II ^crivit contre Tuniou une longue lettre circulaire, qu'il 
adressa au patriarche. Mais Joseph, ^vgque de M^thone, 
justifia, dans une espece de dialogue entre lui et Marc^ tout 
ce qui s'^tait pass^ k Florence, et reprocha fortement a 
Taudacieux schismatique son opini&tret^ , ses fourberies et 
ses mensonges. Les partisans de Marc ecrivirent aussi et 
repandirent en Orient, et surtout k Constantinople, de nom- 
breuses calomnies. Les uns assuraient que les Grecs s'^taient 
laiss6 corrompre par des presents, et que les Latins les 
avaient forces de signer en les faisant mourir de faim. Les 
autres soutenaient qu*on avait renvers6 tous les fondements 
de la foi^ condamn6 la doctrine des anciens Peres, et chang^ 
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les saiDtes c^r^monies de I'^glise gi'ecque. Bessarion et 
d'autres r^futerent \ictorieusement toutes ces calomnies des 
schisniatiques; mais les Grecs, ennemis des Latins, n'en 
demeurerent pas moins obslin^s dans Terreur. On en vint 
m6nie au point de ne plus vouloir se trouver au service 
divin avec ceux qui avaient assist^ au concile de Florence; 
on les fuyait comme des impies et des excommuni^s. 

Afin d'^touSer la flamme de la discorde religieuse que 
propageaient Teiemple et les Merits de Marc d'^ph^se et de 
ses nombreux adherents, Tempereur pritla resolution de 
faire ^lire un patriarche k la place de Joseph. II esperail , 
par ce moyen, ramener plus ais^ment les schismatiques. II 
fdUait choisir un homme plein de zele et de fermet^. II jeta 
les yeux sur les archevfeques d'H^raclie et de Tr6bizonde , 
qui refuserent le poste vacant et attristerent le monarqne 
par un changement auquel il ne s'altendait pas. Enfin on 
^lut M^trophanes de Gyzique; qui avait signe le sixieme au 
concile de Florence II fut sacr^ dans V^glise Sainte Sophie, 
et prit possession du si^ge de Constantinople la'^'eille de 
TAssomption. Appuyi de Tautoriti de Tempereur, le nou- 
veau patriarche fit tout ce qu'on pouvait attendre d'un 
iiomme de bien pour engager les Grecs k renoncer au 
schisme. D'un autre cdt^, le pape Eugene enyoya le cardinal 
de Venise, son neveu, pour seconder le zele du patriarche. 
Mais, soit que Pal^ologue craignit d'irriter Amurath , qui 
avait concu quelque jalousie de Tintelligence apparente des 
*Grecs et des Latins; soit qu'il n'esp^r&t presque plus rien de 
ceux-ci depuis la mort de Tempereur Albert ; soit enfin qu'il 
appr^hend&t d'exciter une r^volte dans Constantinople^ dont 
presque tons les habitants ^taient declares contre Tunion, il 
est certain que son zele se refroidit, ainsi que le pape s'en 
plaignit dans une lettre k Constantin, son frere. 

R^unis au peuple et au clerge , les schismatiques repous- 
s^rent pendant trois ans le patriarche catholique nomm^ 
par Tempereur, et apres la mort de ce vertueux prflat, ils 
firent vaquer son siege pendant trois ans. a Infortun^s, s'^crie 
rhistorien Ducas , vous 6tes insensibles k la juste colore du 
Dieu qui se venge ; vos entrailles ne sont ^mues par aucune 
pensee, par aucun d^sir de paix. Si un ange descendaitdu 
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ciel pour vous dire : Gardez la paix et Tunit^ , et je chasse- 
rai rennemi de la ville; vous n'y cousentiriez jamais, ou 
bien vos paroles seraieut hypocrites et meuteuses. Us savent 
que je dis vrai, ceux qui pr^fereut la domination des Turcs 
4 celledes Francs (t). » 

(1) Ducas, chap. Si, S9. 



CHAPITRE VI 



HUNIADE ET SGANDERBE6. 



Si^ge de Belgrade par les Ottomans. — Defense heureuse de cette ville. 
— Jean Huniade. — D^faite de Mezidbeg. — Bataille de Vasag. -* Les 
Ottomans yaincus ^ Missa. — Huniade entre triomphalement k Eude. 
» Paix de Segeddin, bientdt viol^ par les Chretiens. —Bataille de 
Varna. — Amurath tird de sa retraite de Magn^sie par la r^Tolte des 
janissaires. — Ravage et conqodte du P^lopondse. — Bataille de 
Kossova. — Fuite et dangers de Jean Huniade. — Defection et succ^s 
de Scanderbeg. — Amurath forc^ de lever le sl^ge de Grola. — Mort 
de Jean II Psdtologue. — D^m^trius dispute le trdne k son fr^re 
Constantin XII Dragos^s, empereur de Ck)nstantinople. ~ Mort 
d' Amurath II. — Ambassade de Phranza. — Situation de la cour de 
Byzauce. 



EH attradant que la vengeance divine port&t le dernier 
coup k I'empire de Hysance^ Amnrath, maitre de la Servie 
et soutenu par le despote de Valachie, marcbait centre les 
Hongrois, de nouveau troubles par la mort subite d'Al- 
bert (1439). Les uns appelaient au tr6ne le roi de Pologne , 
Ladislas , k condition qu'il ^pouserait la reine Elisabeth ; 
d*autres, avaut de prendre un parti, voulaient attendre les 
coucbes d*£lisabeth. Lorsqu'elle eutdonn^ le jour^ Ladislas 
le Posthume, la reine, obiSissant k des sentiments maternels 
et d^sp^rant de r^sister aux. Polonais, fit couronner pr^ci- 
pitamment son fils k Albe-Royale, et s'enfuit en Autriche 
avec le jeune prince et la couronne de saint £tienne. Alors 
commen^a une guerre civile . qui dura plus de quatre 
ans. Amurath en profita pour assi^ger Belgrade, le pre- 
mier boulevard de la chr^tient^ catholique, et il confia le 
commandement de cette expedition au fils d'Ewrenos , AU- 
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beg (1440). Celui-ci entoura la place de machines de toute 
espice propres i lancer des pierres, de terrasses, et de cent 
vaisseaux sur le Danube. Le sultan ne savait pas que la 
Hongrie ne lui avait pas Hi livr^e. Toujours et parlout vic- 
torieux , il avait j usque alors march^ rapidement k son but, 
en renyersant tons les obstacles opposes k son ambition. 
Mais devant Belgrade son ^toile devait p&lir pour la pre- 
miere fois. Son lieutenant trouva un digne adversaire dans 
le prieur Zowan de Raguse. -La ville repondit avec succes 
aux altaques reit^r^es des assi^geants par le feu bien nourri 
des remparts et le jeu des mines. Le Polonais Lenzicyky 
parut comme envoy^ du roi de Pologne pour demander au 
sultan de mettre un terme au blocus qui durait depuis six 
mois. Amurath, qui devail bientftt se retirer, repondit 
n^anmoins avec orgueil que t6t on tard il ferait la conqu6te 
de Belgrade. 

La resistance vigoureuse de Belgrade fut le prelude des 
d^faites successives que fit ^prouver aux Musulmans le c^- 
lebre Jean Huniade, connu d'eux sous le nom d!Yanko (en 
turc, echo). Jean Corvin, seigneur de Huniade, etait un 
magnat renomm^ par sa bravoure^ a laquelle il devait son 
elevation. Issu d'une noble famille de Transylvanie selon les 
uns, et selon d'aulres ne d'un Valaque et d'une Grecque, il 
avait d'abord command^ douze cavaliers k la solde de 1'^- 
v^que de Zagrad; ensuite il avait accompagn^ Sigismond en 
Italie, et servi dans Tarm^e de Philippe -Marie Yisconti. II 
parait qu*a son retour en Hongrie il regut de Sigismond la 
seigneurie d'Huniade, situ6e sur les frontieres de la Tran- 
sylvanie et de la Valachie. II fit ensuite une campagne en 
quality de centurion ou de capitaine, sous le pr^fet hongrois 
de Halle. II accrut ses possessions en ^pou^ant une femme 
riche etd'une naissance illustre. Enfin il 6tait devenu woii- 
vode de Transylvanie , quand Ladislas entra en Hongrie. II 
se declara pour ce prince, qui eut a defendre son nouveau 
royaume contre filisabeth d'une part et les Turcs de I'autre. 
Sous le titre raodeste de Chevalier^Blanc de Valachie, il ac- 
quit une renomm^e brillante. Dans leur admiration , les 
Hongrois lui appliquaient ces paroles de I'fiyangile : // fut 
un homme envoy 4 de Dieu^ qui s'appelait Jeani Les Turcs 
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relrouY^rent dans ce hdros une terreur puissante comme au 
temps des croisades; ilsrappelaientle/>/a6/e^ et se servaient 
de son nom pour effrayer les enfants indociles. lis ne purent 
jamais pen^trer dans le royaume dont il etait le gardien , et 
ils plear^rent sa mort, qui laissait k jamais impanies les 
grandes injures qu'il avait imprimees a leur orgueiL Le 
guerrier Chretien d^livra la Hongrie de la discorde ciyile 
et de la guerre ^trangere : dix fois il combaltit les infideles 
en bataille rang^e; quatorze fois il les prit au d^pourvu et 
les dispersa. Vaincu deux fois, Huniade ne,leur abandonna 
la victoire qu'apres Tavoir vivement disput^e. Ses brillants 
exploits furent une heureuse diversion en faveur de Constan- 
tinople. Sans lui, non-seulement la Hongrie, mais la Ba- 
viere, mais TAUemagne, mais toute la chretient^ semblaient 
perdues. Les nations orthodoxes le regardaient comme leur 
plus sAr rempart ; le roi de Pologne lui rendait ce t^moi- 
gnage, qu'il attirait sur lui tons les regards, sans exciter 
Tenvie (i). Les papes lui envoyaient des ambassadeurs 
comme i un roi. 

Cependant Mezidbeg, grand ^cuyer du sultan, fran- 
chit k son tour la Valachie , p^n^tra dans la Transylvanie 
(18 mars 1442), et alia mettre le siege devant Hermanstadt. 
Excites k la guerre par le despote de Servie et son fils La- 
zare, qui s'^taient refugies k Ragase apres la mort d' Albert, 
puis en Hongrie, Ladislas et Huniade r^solurent d*attaquer 
les Turcs. Huniade marcha done avec de vaillantes troupes 
au secours de la ville assiegee. et fit ^prouver une deroute 
complete aux Ottomans, dont vingt mille resterent sur le 
champ de bataille. Le pacha s'enfuit avec ses cavaliers, et 
fut massacre ainsi que son Sis. Huniade, qui n'avait perdu 
que trois mille hommes, passe les montagnes, entre en 
Valachie, et ravage les deux rives du Danube. Re<;u en 
triomphe par ses concitoyens pen accoutum^s k de pa- 
reils succ^s contre les Turcs, le general hongrois envoie a 
Georges Brankovich, comme trophee de sa victoire, un char 
si pesamment charg^ de d^pouilles ennemies, que dix boeufs 
pouvaient k peine le trainer. Les t^tes de Mezidbeg et de 

(1) Boaflnias, Rerum Hung, Decades III, liv. ii. 
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son fils couronnaient le sommet^ et au milieu etait assis on 
vieux Husulman, qui fut obligi d'offrir ces tristes depouilles 
au despote de Servie. 

Pour venger cette d^faite, Amurath pr^para une invasion 
formidable, et donna ordre a Sciabadin-Pacha de marcher 
contre le vainqueur avec T^lite de ses janissaires et une 
arm^e que Bonfinius porte k quatre-vingt mille hommes. 11 
devait aussi ch&tier les Valaques et les Moldaves, que le 
Ghe?alier-Blanc avait d^tach4 de ralliance des Ottomans. 
L'orgueilleux Sciabadin se vantait qu'au seul aspect de son 
turban les ennemis s'enfuiraient k plusieurs journ^es de 
distance. Huniade s'ayan^ contre lui jusqu'i,Vasag avec 
quinze mille hommes seulement^ mais d^termin^ k vamcre 
ou k moorir. Le brave Hongrois r^pondit k la jactance du 
pacha par un triomphe plus ^clatant encore que sa premiere 
victoire^ gr&ce iVavantage que lui donnaient sur la cavalerie 
ligire des Turcs ses cavaliers arm^s de lourdes lances et 
converts de fer. Sciabadin fut pris avec cinq mille des siens 
et deux cents ^tendards. Les meilleurs officiers d' Amurath 
trouverent la mort dans la terrible journ^e da Vasag. Le 
sultan, humilie par cette nouvelle d^faite, n'en demanda 
pas moins aux Hongrois Belgrade ou le tribut. Jean Ck)rvin 
fut d'avis qu'on le punit de cette audace en attaquant ses 
£ltats. Le despote d^tr6ne de Servie poussait aussi Ladislas a 
la guerre, pour reprendre cequ'il avait perdu. Ladislas, 
d'ailleurs, qui commandait aux armees h<Higroises et polo- 
naises, voulait mettre son regno k profit en tournant de si 
grandes forces contre Tennemi commun. 

L'ann^e suivante (1443) fut remarquable par la rapidity 
des exploits d'Huniade. Une campagne de cinq mois lui 
suffit pour gagner cinq batailles et s'emparer d'autant de 
villes; aussi, les Hongrois^ fiers de ces succ^s^ Tont-ils 
nomm^e la longue campagne. Ge furent les debuts brillants 
de la croisade r^unie par les efibrfs du cardinal Julien, 1^ 
gat du pape Eugtoe IV, qui avail sonn6 la cloche d'alarme 
contre les infideles. Depuis la funeste bataille de Nicopolis^ 
jamais tant de nations diverses de TEurope chr^tienne 
ne s'^taient alliees pour combattre Tennemi p^petuel de 
leur foi. Des AUemands^ des Polonais, des Valaques, des 
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Serviens el des Hongrois composaient Tarmfe, qui partit 
d'Ofen le ^ juillet , et passa le Danube , pr^s de Semendra , 
sous les ordres de Brankoyich. Huniade^ k la t6te de douze 
mille ca^'aliers d'elite, entra en Servie et pen^tra jusqu'a 
Nissa, ravageant tout sur son passage, tandis que le roi 
Ladislas et le cardinal Julien suivaient avec vingt mille 
hommes , a une distance de deux joum^es. Le 3 novembre 
1443, les deux armies oltomane et hongroise se rencon- 
trerenl aux environs de Nissa. Toute la bravoure des Musul- 
mans dut ^chouer devant les savantes manoeuvres d'Hu- 
niade. Amuralh se vit contraint k une retraite precipitfe 
derriere le mont H^raus, apr^s avoir perdu deux mille 
hommes et laisse entre les mains de Tennemi neuf dra- 
peaux el quatre mille prisonniers. L'importante ville de 
Sophia fut conquise. La terreur avail pass^ des Chretiens aux 
Turcs ; il ne s'agissait plus que de marcher sur Philippo- 
polis, et de la sur Andrinople. 

Un mois plus tard , le g^n^ral Chretien engagea une nou- 
velle bataille dans les d^fil^s du Balkan, ou ses soldats 
eurent a lutter non-seulement centre les ennemis, mais 
encore centre les avalanches et les 6normes blocs de glace et 
de rochers qui se d^tachaieut de la cr6te des montagnes. 
lis furent cependanit vainqueurs, et Tavantage leur resta 
encore dans une dernifere grande bataille, la seule k laquelle 
le roi Ladislas assista en personne. Au uombre des prison- 
niers qui tomb^rent entre les mains des crois^s, on cite 
Mahmoud-Tch616bi, frere du grand-vizir et gendre d' Amu- 
rath. Huniade repassa ensuite le Danube avec son arm^e, et 
fit k Bude une entree triomphale. II y parut pr^ced^ des 
etendards ennemis, escort^ d'un l^gat et du despote de Ser- 
vie. Bonfinius d^crit avec complaisance la joie de la Hongrie 
et de la chr^tient^, les processions des pr6tres et du peuple 
au-devant des vainqueurs, les actions de graces a la sainte 
Vierge, patronne du royaume. Le pape Eugene , les G^nois, 
les V^nitiens, et Philippe le Bon, due de Bourgogne, en- 
voy erent des ambassadeurs^ Ladislas, et Corvin eut sa part 
de leurs felicitations. Tons Texcitaient a continuer la guerre 
et lui promettaient leur secours. Jean Pal^ologue Vengageait 
aussi k une nouvelle expedition , dans Tespoir qu'elle pour- 
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rait le d^livrer d^finitivemeot des Turcs. Le despote de Ser- 
vie et le cardinal Juliea appuyaient sa demande, chacun 
dans ses int^r^ts particuliers. Mais les Polonais s*y oppo- 
saient de toutes leurs forces, parce que la Pologne ^tait 
agitie au dedans, et au dehors attaqu^ par les Tartares. 
D'ailleurs, une partie de la Hongrie ^tait toujours occup^e 
par les Bohemieos, qui disaient tenir pour Ladislas le Post- 
hume , mais d^solaient de leurs brigandages les comtes du 
nord. 

dependant Ladislas voulait la guerre , et il chargea Cor- 
vin de la preparer. De son cdt^, le pape Eugene, de concert 
avec les Y^nitiens et les G^nois, rassembla a Gaete soixante- 
dii galeres, dont il donna le commandement a un cardinal 
florentin nomme Fran<jois Gondolmieri. Celte flotte se di- 
rigea vers THellespont. Elle devait empfecher les Turcs de 
passer en £uroi>e. Le prince de Garamiuiie avait pour la 
troisifeme fois second le joug; il dispulait TAsie aux Otto- 
mans, et r6sistait a toutes leurs forces, Attaque sans re- 
Uche, et fatigui d'etre vaincu, Amurath pardonne au re- 
belle, et, Youlant mettre un terme k la guerre desaslreuse 
qu'il soutenait dans le nord-ouest de son empire , il rend au 
woi^vode Drakul la Valachie, el a Georges Brankovich ses 
deux fils, auxquels il avait fait crever les yeux, et les forts 
qu'il lui avait enlev^s. II envoie ensuite un ambassadeur k 
Jean Huniade pour n^ocier la paix. Gelui-ci en r^fere k la 
diele rassembMe a Segeddin, et la diete consent a trailer 
avec les Ottomans. On conclut une tr6ve de dix ans en pre- 
sence du cardinal Julien, qui d^vora son m^contenlement 
(12 juillet 14M). Les sujets de Ladislas et de Georges 
6taient au contraire dans la joie. Amurath s'engageait k 
restituer a Brankovich la Servie et THerzegovine, alaisser 
la Valachie sous la suzerainet6 des Hongrois, et a payer 
une somme de soixanle-dix mille ducats pour la rancon de 
son gendre. Les Turcs demanflerent le serment sur Thostie, 
mais on s*y refusa. lis jurerent sur le Goran, les Chretiens 
sur rfivangile. Le Iraite 6tait 6crit dans les deux langues (1). 

Au milieu de ses negociations avec les Chretiens, une 

(i) Bonflnius, Dec, HI, liv. vi, page 457. 
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nouvelle accablante plongea le sultan dans la plus profonde 
douleur: son fils aine, Alaeddin, prince dou^ de qualites 
brillantes> venait de mourir. Amurath^ qui jojgnait k ses 
talents militaires une tendre affection pour ses enfants, 
eprouva un tel regret de cette perte , qu'il prit la resolution 
de renoncer au tr6ne. Apres avoir environn^ son fils Maho- 
met^ kgi seulementde quatorze ans^ de ministres vieillis 
dans les affaires et capables de guider son inexperience^ il 
alia chercher le repos d'une vie jusque-la si agitee , dans 
Vagr^ble retraite de Magn^sie^ avec un petit nombre de 
favoris. 

Mais tandis que le sultan , a peine arrive au milieu de 
sa carriere , confiait aux mains inhabiles de son fils les r^nes 
du gouvemement, les ennemis de Tempire ottoman veil- 
laient , attentifs k saisir la premiere occasion favorable de se 
venger de tons lies desastres que leur avaient fait 6prouver 
les armes musulmanes. Le traits de paix ^tait k peine sign^ 
lorsque arriv^rent les deputes de la flotle croisee, assu- 
rant que Tarmee des infideles ne pouvait passer d' Asie en 
Europe. lis demanderent a Ladislas d'agir promptement. 
L'empereur Jean II Pal^ologue , craignant que la paix de 
Segeddin ne tourn&t contre son repos^ sollicita du pape^ des 
Francs, de Philippe due de Bourgogne, une nouvelle croi- 
sade qui effagdt Taffront de Nicopolis. Les Hongrois regret- 
laient d'avoir perdu une si belle occasion de chasser les 
Turcs de TEurope^ et le cardinal Julien n*etait pas moins 
impatient de terminer la guerre contre les ennemis du 
Christ : aussi s'empressa-t-il de profiter de la disposition des 
esprits pour faire rorapre le traits. Afin de mieux s'assurer 
de Georges , on lui promit de nouvelles possessions. Les 
Polonais murmurerent, car les Russes envahissaient alors 
la Lithuanie. 

La deuxieme expedition de Bulgarie commen^a par le, 
passage du Danube a Orsowa. Cette fois, instruit par Texp^- 
rience de la premiere campagne , on risolut de laisser en 
arriere les places des Turcs et de pousser droit k Gallipoli. 
Deux routes y conduisaient : I'uneau milieu deTHemus, 
directe, escarp6e et ditficile; I'autre, entre THemuset la 
mer, plus longue et plus sAre, Ladislas prit la seconde , 
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apres avoir donn6 un assaat inutile a Nicopolis. Un cbef 
des Valaques vint le joindre avec ses vassaux. Effray^ da 
petit nombre de ses troupes y il lui conseilla sa^ement la 
retraite. Eq effet, une fois la paix conclue^ la plupart des 
croisis allemands et bourgulgnons ^talent rentres dans leurs 
pays. Le coi^ps d'armee du l^gat itait r^duit a une poign^e 
de soldats. N^anmoins Ladislas nesuspenditpas sa marche. 
Ses troupes ravagirent en passant les ^glises grecques et 
bulgares , briilirent vingt huit navires ottomans destines a 
entrer dans la mer Noire et k remonter le Danube, sou- 
mirent quelques places fortes^ et vinrent camper pres de 
Varna I ylUe situ^e sur lesbords de la mer, et qui ouvrit ses 
portes k I'arm^e chr^tienne. 

Dans ce pressant danger, Amurath avait consent! k sorlir 
de sa solitude de Magu^sie, et, indign^ de la violation de 
la paix, il s'^tait ^lanc^ de TAsie k la t^te d'une arm^e de 
quarante mille hommes. An lieu degagner THellespont, ou 
croisait la flotte pontificate^ il etait venu d^barquer sar les 
rives du Bosphore. Des vaisseaux g^nois avaient transports 
ses troupes^ moyennant la retribution d'un ducat parhomme. 
D'Andrinople il s'Stait avancS a marches forcees, et avait 
assis son camp a quatre mille pas de celui des Hongrois. Le 
cardiual Julien proposa de retrancher le camp au moyen de 
fosses et de barricades de chariots. Huniade el le despote de 
Servie s*y opposferent, et la balaille fut resolue. 

La veille de la ftte de Saint-Martin (10 novembre 144.4), 
les troupes des deux partis se rangferent en bataille. Du c6te 
des Chretiens les dispositions furent prises par Huniade. La 
bataille, engagSe d^s le point du jour, durait encore a la 
neuvi^me heure. Le cardinal Julien et Georges Brankovich 
s'elancferent les premiers centre les Turcs. Les ennemis les 
repousserent; mais Huniade et Ladislas retablireot le com- 
bat, et porterent la mort dans tous les rangs. C'est alors, 
dit-on, que le sultan, voyant ses janissaires plier, tira de 
son sein la copie du traite fait avec les Hongrois, et, levant 
les yeux au ciel, demanda au Dieu des Chretiens la punition 
du parjure. Bient6t Ladislas, emporte par son ardeur, se 
prScipita au milieu des janissaires. EntourS de cinq cents 
cavaliers, ses gardes du corps, sous la banniere de Saint- 
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Georges , port^e par ^tienne de Bathori ^ il multiplie les 
prodiges de valeur et chercbe Amurath dans la m61^e. Mais 
son cheval, bless^ au pied d'an coup de bache, tombe en- 
trainant sous lui son cavalier. Aussit6t un vieux janissaire 
s'approcbe, lui coupe la t6te, la plante sur une lance, et 
crie avec force aux ennemis : a Yoila la t6te de Yotre roi ! » 

Gel borrible pendant d'une autre pique au haut de la- 
quelle le sultan faisait porter le trait6 de Segeddin pour 
montrer a ses soldats ce monument de la perfidie des cbr^- 
tiens, jeta la terreur dans Tarm^e bongroise , et fut le signal 
de sa d^faite. EUe battit en retraite, malgr6 le courage 
que deploya Huniade afin d'arracber aux ennemis le corps 
du jeune roi. Le b^ros est lui-m6me oblige de ceder, et, 
reconnaissant la vengeance divine, il part en criant aux 
siens : « Sauve qui pent ! » Les Hongrois renlrerent dans 
leur camp, apres avoir perdu les deux tiers de leur arm^e y 
avec le cardinal Julien^ Tauteur de ce grand d^sasfre^ et 
fitienne Batbori, p^re du woievode de Transylvanie. Trente 
mille Ottomans restaient sar le cbamp de bataille. Boafinius 
pretend que le ricit de cette funeste journ^e fait par les 
bistoriens turcs est moins bonorable pour Amuratb^ qui^ 
retrancb^ derri^re ses bagages et entour^ de ses janissaires, 
desesp^rait du salut de son armee k la vue du ddsordre qui 
gagnait d'abord tons les rangs. II se disposait k fuir lorsqu'un 
des siens le forga de vaincre en Tempfecbant de s*61oigner. 
Deux cent cinquante cbariots cbarg^s d'objets pr^cieux tom- 
berent entre les mains des vainqueurs. Le sultan annonca 
cette vicioire au sultan d'figypte, et pour mieux lui faire 
connaitre quels bommes de fer il avait vaincus, il lui envoya 
vingt-cinq cuirasses de nobles Hongrois. La t6le de Ladislas, 
conserv6e dans du miel , fut adress6e k Djub^Ali , gouver- 
neur de Bursa. Les habitants vinrent en foule au-devant de 
ce triste trophfee , le laverent dans les eaux du Niloufer, et 
le porterent en triompbe par toute la ville. 

Georges et Huniade firent repasser le Danube aux debris 
des crois^s, qui du reste ne furent point poursuivis par les 
Turcs. Le deuil fut grand en Hongrie, en Pologne et dans 
toute la cbr^lient^. Le pape donna des larmes k Ladislas, 
et c^^bra en son bonneur un magnifique service dans la 
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basiliqae de Saint-Pierre. Le sultan voulut rendre aussi un 
^clatant hommage k sa valeur. II fit Clever une colonne a 
I'endroit oik le roi de Hongrie ^tait tomb6 ; mais Tinscrip- 
tion modeste c^librait la valeur et d^plorait Tinfortune de 
Ladislas sans bUmer son imprudence (1). 

Satisfait d'avoir sauv^ T^tat, et fatigue du tr6ne, Amu- 
rath risigna une seconde fois la couronne pour regagner ses 
d^licieux jardins et son palais de Magn^sie. Mais a peine 
goAtait-il les douceurs du repos, que Tempire r^lama 
encore son sauveur. Les janissaires^ revoltes^ se livraient 
k des scenes de d^sordre qui portaient T^pouvante dans 
Andrinople. Gette terrible sedition d^cida les ministres du 
jeune sultan k solliciter la presence d'Amurath. Ce prince^ 
sacrifiant ses goAts au voeu de ses anciens sujets, c^da a 
leurs pri^res, revint k Andrinople, et remonta pour la troi- 
sieme fois sur le tr6ne. Des qu'il eut ressaisi le sceptre, les 
janissaires reconnurent la voix de leur maitre^ et rentr^rent 
aussit6t dans Fordre, taut son nom leur inspirait de crainte 
et de respect (1445). 

A peine en possession de Tautorite souveraine^ qu'il ne 
devait plus d^poser jusqu'a sa mort, il ne d^tacha plus ses 
regards de la partie raeridionale de Tancien empire byzantin 
en Europe, du P^loponese et de TAlbanie. Pen de temps 
apres le d^sastre de Varna, od les Latins seuls, et non les 
Grecs, avaient port^ la peine de cette perfidie dont Jean 
PaMologue avait ite le premier auteur, il avait renouveW la 
trfeve avec Tempereur. Les fitats de ce dernier etaient alors 
limit^s aux d^pendances de la capitale , renfermees dans la 
longue muraille d'Anastase. Le traits qu'il avait sign6 ne 
comprenait pas ses freres, les despotes du P^loponese. 
Theodore avait &ii institu^ despole de Sparte, lors du par- 
tage de Tempire entre les fils de Manuel. Apres sa mort , il 
avail eu pour successeur son neveu Th6odoi*fe , fils d'Andro- 
nicus, qui ensuite echangea la possession de ses domaines 
avec son oncle Gonstantin. Ce prince, arrive dans le Pelo- 
pon^se , etendit sa domination y et se trouva bient6t maitre 
de presque toute la p^ninsule, k Texception de la part de 

(t) Gibbon, tome XIII. 
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son frere Thomas. Les progres de Cons tan tin , anquel 6tait 
reserve le lr6ne de Byzance, furent encore favoris^s par la 
long^e campagne d'Huniade. 

Cette extension de puissance provoqua Tenvie et les at- 
taques d'Amurath. Son propre desir et les instances du beg- 
lerbey de Roumilie et du due d'Athenes, Neri Acciaiuoli, 
qui avait rompu son alliance avec Constantin^ lui inspi- 
rerent la resolution d'en faire la conqu6te. Laissant done la 
paix an possesseur de Constantinople, il descendit sur la 
Gr^ce centrale k la t^te de soixante mille hommes. 11 re^ut 
a Thebes Thommage du prince florentin Neri, puis vint 
forcer le mur que Constantin avait achevi k Tisthme d'Hexa- 
milon , et derriere lequel il s'^tait retranch6 avec son frere 
Thomas et toutes les forces du Pelopon^se (1446). Corinthe, 
abandonn^e de sa garnison, qui s'^tait rendue a la defense 
de la muraille, devint la proie des barbares el fut livr6e 
aux flammes. Les nouveaux vainqueurs detruisirent pour 
la quatrieme fois les fortifications de Tisthme, et'com- 
blerent les fosses. La devastation de Patras^ la seconde capi- 
tale de la Morte, suivit Vincendie de Corinthe. A Tapproche 
des Turcs, la pluparl des habitants avaient pris la fuite; 
il en restait encore quatre mille; ceux-ci payerent de la 
liberie leur aveugle confiance. Les janissaires commencerent 
par miner les murs de la citadelle , qui leur opposait une 
vive resistance. Mais les Grecs , versant des flots de poix 
fondue, les forcerent k la retraite, puis remplirent les 
breches et se fortifierent de nouveau. Lorsque le reste de 
son arm^e arriva , le sultan leva le siege et conclut avec 
Constantin un traile en vertu duquel tout le Peioponese 
devait felre tributaire des Turcs (1). Soixante mille Grecs 
furent pris et emmenes en esclavage. Constantin , comme 
despole de Sparte , et son frere Thomas , comme despote 
d'Acba'ie, durenl payer une capitation pour tons les sujets 
que le vainqueur voulut bien leur laisser. 

Ce ne furent pas les Grecs qui empficherent Amurath de 
consommer leur mine apres la devastation du PeiopoD^se. 
Le suUan ne comprit pas que ses vicloires n'avaient fait 

(1) Chalcondyle, liv. vu, page 109. 
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qu'enflammer davanlage le courage des Hongrois^ et qa'elles 
lui coAtaienl trop cher pour en tirer de grands avantages. U 
ne cessa point de harceler la Hongrie^ comptant sur les em- 
barras d*Huniade. Ghoisi pour regent jusqu'a la majorite du 
jeune roi Ladislas le Posthume, que Fr^d^ric III retenait a 
sa cour/Huniade passa deux ann^es a ravager TAutriche^ 
la Styrie, la Garinthie^ et employa les deux suivanles ou a 
combattre les Turcs ou k pacifier la Hongrie. La sagesse de 
son administration prouva qu'il unissait les talents du poli- 
tique k ceux du guerrier. On le voyait avec admiration rendre 
la justice en tons lieux^ en tout temps, assis ou k cheval , 
et avec un tel esprit de conciliation et de prudence , qu'il 
mit fin aux discordes civiles. II se montra terrible k I'em- 
pereur d'Allemagne, qui ne voulait point restituer aux 
Hongrois leur jeune roi et la couronne de saint ftienue, 
qu'£;iisabe1b avait remise k sa garde, aux Yalaques et aux 
Moldaves. An milieu de ces soins divers, il sut contenir les 
Turcs sur la rive droite du Danube; il les surveillait pen- 
dant le jour^ et allumait de grands feux pendant la nuit afin 
d'eviter les surprises. 

Au lieu de se borner k une guerre defensive , quatre ans 
apres la batailie de Varna, Huniade r^solut de pr^venir les 
desseins d'Amurath. 11 fit alliance &Yec le prince d'AIbanie, 
Scanderbeg, et se mit k la ikte de Tarmee la plus belle et 
la mieux disciplin^e que la Hongrie eiil encore leyee , com- 
prenant environ vingt-quatre mille hommes, dont huit niille 
Yalaques sous Dan ^ institu^ v^o'i^vode de la Valacbie k la 
place de Drakul, et dQux mille arquebusiers allemands 
et bobemiens. Huniade passa le Danube pour rejoindre 
Scanderbeg, et envabit la Servie. Le despote Georges Bran- 
kovich lui devait d'avoir recouvri sa principaut^; mais, 
efii*ay6 de la puissance des Turcs et jaloux du guerrier bon- 
grois, il avait refus^ les auxiliaires que lui avait demandes 
Tarm^e chr^tienne. II ajouta m6me une trabison dans le 
genre grec, et d^voila au sultan les plans d' Huniade. 

Instruit de cette invasion^ Amurath vola au secours du 
despote son alli^, emp6cba la jonction de Corvin et de Scan- 
derbeg , et rencontra rarmfe bongroise dans la plaine de 
Kossova, illustrie cinquante-neuf ans auparavant par la vie- 
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loire el par la mort d'Amuralh P^ Les Chretiens s'y ^talent 
relranches au milien du mois d'oclobre. L'armee ottomaae, 
forte de cent cinquante mille hommes , employa trois jours 
au passage de la Sitaitza, riviere qui coule au milieu de la 
plaine. Trop coniadnt en sa fortune pass^e, Huniade, au lieu 
d'attendre les secours que lui avait promis le prince alba- 
nais, quitta son camp, et marcha au-devant de Fennemi, 
pres du village de Brod, au dela de la Sitnitza. Avant d'ac- 
cepter le combat, le sultan fit unederniere tentative de 
conciliation^ que repoussa le fier Huniade. 

Laveille de Saint-Luc (17 octobre 1448), les deux armies 
prirent leurs positions. Les habiles dispositions du general 
hongrois, sa caval^rie pesante, le ressentiment contre les 
Turcs et Tattente ou etaient ses troupes de I'arrivee de Scan- 
derbeg, balancerent pendant trois jours la superiorite du 
nombre , laquelle etait hors de proportion. La plaine , dans 
toute sa largeur (cinq milles), ne pouvait contenir le front 
serre de Tarmee turque. On prit ses repas sur le champ de 
bataille. Le second jour, les Hongrois, enveloppes de toutes 
parts, ba^an^aient encore la victoire, lorsqu'ils furent trahis 
par les Valaques, qui passerent du c6t6 des Ottomans, lis 
durent ceder; cependant ilsse retirerent en bon ordre, et 
parvinrenl a gagner leurs retrancheraents. Apres cet 6chec, 
Huniade, dfeesp^rant du succes, sortit furtivement du camp 
vers le soir avec quelques ojBficiers favoris. Le lendemain 
(19 octobre), I'armee hongroise fit encore des prodigesde 
valeur; mais, abandonnee de son chef, elle se dispersa et ful 
massacr^e. Dix-sept mille hommes resterent couches dans 
la poussi^re, et parmi eux le frfere de Corvin avec une foule 
de magnats de Hongrie. De son cdt^, Amurath , effraye de 
ses pertes, qui se montaient a trente-quatre mille hommes, 
fit Jeter la plus grande parlie de ses cadavres dans la Sit- 
nilza, dont les bords, ainsi que la plaine, 6taient converts 
de sanglants debris (1). 

Huniade dans sa fuite courut plusieurs perils : deux Turcs 
Tarr^terent; mais, tandis qu'ils se disputaient la croix d'or 
pendue a son cou, il reprit son 6p6e, tua un des agresseurs, 

(1) Bonfiaius, Dec, III, liv. viii, page A74. 
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et mit Tautre en fuite. Puis il toniba entre les mains de 
son ennemi, le despote Georges, k Semendra. Mais celui-ci 
le rel&cha i condition que Mathias, fils du regent ^ ipou- 
serait sa fiUe, et il garda en olage Ladislas Corvin. Huniade 
se fit bienlftt rendre son fils a main arm^e^ et forga Georges 
i la soumission. Amurath, furieux de ce que le despote ne 
lui avait pas livr^ le g^n^ral hongrois, ordonna d'envahir 
ges Etats. Gorvin surprit Tarmie turque a la faveur d'un 
brouillard (^.pais, et la d^lruisit. Le sultan laissa la Hongrie 
en paix juz^qu'^ sa mort. D^sormais, les seules affaires de 
ce royaume et de rAutriche vont occuper Huniade^ avant 
qu'il remporte sa plus belle ^ mais sa derniere victoire 
sur les Ottomans^ au fameux si^ge de Belgrade. Les d^- 
faites de Varna et de Kossova obscurcirent momenlan^ment 
la gloire dont le heros s'etait convert en combattant les in- 
fideles; La grande confiance que lui avaient inspir^e ses pre- 
miers succes fut en partie la cause de ses revers. II aurait 
sans doute gagne la bataille de Kossova^ s'il eAt attendu les 
secours que Scanderbegdevaitlui amener d'Albanie. 

Ce contemporain de Jean Huniade, son rival de gloire, se 
dresse maintenant dans I'arene , grand de toutes ses luttes 
contre les Ottomans el de la defense Wroique de son pays. 
Athlete g^n^reux de Faflranchissement des peuples, il va 
m^riter noire attention, en occupant les armes musulmaues 
de maniere a diff'irer la mine de Tempire grec. Georges 
Castriot, le plus jeune fils de Jean Castriot, prince d'Alba- 
nie, tributaire d'Amurath, avait et^ remis en otage, ainsi 
que nous Favons dit, entre les mains du suzerain, avec ses 
trois freres. Ceux-ci resterent confondus dans la foule des 
esclaves, et moururent en bas 4ge. Georges, reste seul, 
s'attira par sa rare iotelligence , son caractere ferme et sa 
belle figure, Tamitie du sultan, qui le fit Clever dans la re- 
ligion de Mahomet. II surpassait tous ses compagnons par 
son adresse, par sa force et son courage, qui le rendaient, a 
dix-huit ans, le guerrier le plus redoutable de Tarmte. II 
dbattait d'un seul coup la t^te d*un taureau ; il avait saute 
seul dans les murs d'une ville assieg^e. Trois victoires suc- 
cessives sur un Tartare et deux Persans qui avaient fait un 
d^fi aux guerriers ottomans, lui m^riterent la haute faveur 
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d'Amurath, el le suraom de Scanderbeg (prince Alexandre), 
le titre et le rang Aesangiak, le commandement de cinq 
mille chevaux, et lui ouvrirent la route des premieres 
dignit^s de Tempire. Mais , k la mort de Jean Castriot , le 
sultan , au lieu de rendre k Scanderbeg la principaut^ d'Al- 
banie, ou avait rigai sonp^re, y etablitun gouverneur, et 
eut soin d'occuper toujours le jeune prince k la guerre. 
Blesse de cette injustice, et brAlant du d^sir de s'affranchir 
de la servitude, Scanderbeg r&olut de se venger k la pre- 
miere occasion favorable. Aussi, lorsque les Turcs eurent 
ete battus par Huniade aux environs de Nissa, pendant la 
longue campagne^ Georges Castriot , kg& de vingt-neuf ans , 
d^serta les drapeaux d'Amurath. Dans la confusion de la 
deroute, il for^a le reis-efiTendi, ou principal secretaire, an 
poignard sur la poilrine, de lui d^livrer un ordre par lequel 
il enjoignait au gouverneur de Groia de remettre le com- 
mandement de la place au porteur du message^ comme k 
son successeur. De peur qu'une trop prompte ddcouverte ne 
naisit &ses projets, il poignarda ensuite Tianocent complice 
de sa fraude, et s'^visida heureusement avec son neveu 
Hamsa (iO novembre 1443). 

Sept jours aprfes avoir quitt6 Tarm^e turque, Castriot, sur 
Vordre sign^ du reis-effendi^ se fit livrer les clefs de Croia 
par le gouverneur, 7 introduisit pendant la unit six cents 
guerriers qu'il avait recrut^s dans sa fuite, et ^gorgea la 
gamison plong^e dans le sommeil. Un succes complet ayant 
couronn^ son audacieux stratag^me, Scanderbeg ne dissi- 
mula plus^ et^ renoncant publiquement au Proph^te et au 
sultan des Turcs ^ il se declara le vengeur de sa nation et de 
sa famille, et appela les £pirotes k la liberty. Ses parents, 
possesseurs de plusieurs villes de Tfipire, se rendirent avec 
erapressement auprfes de lui, et concertferent avec Theureux 
Scanderbeg les moyens de secouer le joug des Ottomans. 
Les noms de religion et de liberty allumerent une r^volte 
g^n^rale; les places de Petrella, de Petralba et de Stelusia 
ou Stallasi, recdnnurent le nouveau maitre de Tfipire, qui 
se trouva bient6t en possession de tout Th^ritage paternel. 
Les princes des pays environnants se joignirent ^ lui, et 
dans rassembl6e des ^tats d'^ire il fat choisi poar con- 

iQ 
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duire la guerre ' centre les Turcs; tous les allies s*enga-. 
gerent k fournir leur contingent d'argent et de soldats, et les 
braves Albanais jurerent unanimement de vivre et de mou- 
rir avec leur prince Wr^ditaire. Affable dans ses manieres 
et severe dans la discipline^ le 9oldat du Christ sut bannir 
de son camp tous les vices ^ et maintenir son autorite sur 
ses intr^pides compagnons^ en donnant Texemple. Sous la 
conduite d'un tel chef, les Albanais se cnirentinvincibles, 
et inspirerent a leurs ennemis la plus haute idee de leur 
valeur. Attires par T^clat de sa renomm^e, les plus braves 
aventuriers de France et d'Allemague accoururent sous les 
drapeaux de Scanderbeg, afin de partagerses perils et sa 
gloire. Huit mille chevaux et sept mille hommes d'infan- 
terie formaient Tarm^e permanenle du heros d'Albanie, qui 
r6sisla durant vingt-trois anntes avec ces forces inegales a 
toute la puissance de Tempire ottoman et aux efforts de 
deux conqu^rants redoutables, Amurath 11 et son fils. 

Apres avoir reconquis par son adresse et son courage les 
fitats de son pere, et cel6br6 le baptfeme de son neveu Hamsa, 
determine comme lui a defendre la religion de ses anc6tres^ 
Scanderbeg, tou jours actif et prevoyant, r6unit ses forces et 
alia camper k quatre-vingt mille pas de Croia , qui avait pour 
moyens de defense d'immenses munitions, de fortes mu- 
railles et sa position sur un rocher, afin de pr^venir le gene- 
ral turc Ali-Pacha , envoys contre lui a la tete de quarante 
miile hommes. Ses habiles dispositions lui pr^senterent de 
grands avantages , et permirent a ses troupes , distribuees 
sur des rocs escarp^s , de foudroyer avec Tartillerie les enne- 
mis, engages dans une espece de bassin que formait une 
chaine de montagnes arrondies en cercle. S'il faut ajouter 
foi au r^cit exager6 de Barletius, vingtrdeux mille Turcs 
seraient rest6s sur le champ de bataille dans cette premiere 
rencontre, deux mille auraient ete pris, et vingt-quatre 
drapeaux enlev^s, tandis que les vainqueurs n'auraieat 
perdu que cent hommes (1443). 

L'abdication d* Amurath apres la campagne de Hougrie 
procura un moment de repos a Scanderbeg ; mais bientdt 
de nouveaux combats lui offrirent de nouvelles occasions de 
gloire. II baltit successivement Firouz- Pacha etMustapha- 
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Pacha , les chassa de Tfipire cornme leur predecesseur Ali , 
et assi^gea Daina, forteresse doat les Venitieas s'etaient 
empares. L'approche d'une armee ottomane obligea Scaa- 
derbeg k lever le si6ge et k faire la paix avec Venise. Mus- 
tapha ne put r6parer la honte de sa premiere d6faite; vaincii 
une seconde fois, il laissa dix mille morts sur la place, et 
tomba lul-m^me au pouvoir de Teanemi, avec dix autres 
Turcs de distinction, que le sultan s'empressa de racheter 
moyennant vingt-cinq mille ducats. 

Pour venger les expeditions humiliantes de sesg6n&aux, 
Amurath resolut de se mettre lui-mfeme a la tfete de Tar- 
mee. Plus de cent mille hommes s'avancerent sous ses 
ordres pour conquerir Sfetigrad et Dibra ( U49). Le 14 mai 
il se pr^senta devant la premiere de ces villes; elle fut 
obligee de capituler, malgr6 rh^ro'ique courage de Scan- 
derbeg, qui ne laissait aucun repos aux assi^geants , et qui 
tqa de sa propre main le pacha Firouz. Celle de Dibra , que 
defendit avec une Constance admirable son commandant 
Parlat , fut vaincue par un artifice grossier et par les scru- 
puies de la superstition de ses habitants : ils refuserent de 
Ivoire de Teau du seul puits de la ville, ou Ton avait jete un 
chien mort. Dans eette campagne , Amurath perdit encore 
plus de vingt mille hommes de ses meilleures troupes. 
Aprfes le depart des Turcs, Scanderbeg assi^gea Sfetigrad 
durant un mois , sans aucun succes. 

Au printemps de Tannte suivante, Amurath revint en 
personne pour assi^ger Gro'ia. Scanderbeg avait mis les 
femmes etlesenfants en sAret6 chez lesV^nitiensses allife. 
G^dant k la supdriorite de I'ennemi, il se retira sur le Tu- 
menistos , mont inaccessible , situ^ a un mille de la capitale. 
Le sultan assit son camp dans la plaine de Tyane, et parut 
sous les murailles vers la fin d'avril. Le fiddle Uracontes 
avait recu le commandement de la ville; Amurath, apres 
avoir inulilement essaye de le corrompre, fit fondre des 
canons : en quinze jours il en eut dix, dont quatre lan^aient 
de grosses pierres de six quintaux, et les six autres des bou- 
lets de deux quintaux. Scanderbeg laissa Tartillerie des Otto- 
mans abattre un pan de mur, et a leur assaut il opposa les 
rangs serr^s des Albanais comme un rempart impenetrable. 
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Plusiears fois^ pendant la dur^e -du si^ge, Tinfatigable 
guerrier, sortant au milieu de la nuit des goi^es des mon-> 
tagnes oii il s'^tait r^fugi^, surprit les ennemis ensevelis 
dans le sommeil^ et en fit un afireux carnage. Dans une 
seole action plus de huit mille Turcs resterent sur la place.. 
Souvent les assi^g^s , sous la conduite de leur gouverneur 
Uracontes, ex^utaient en m6me temps de vigoureuses 
sorties, jetaient Tepouvante parmi les janissaires, et 
ajoutaient au d^sordre des entreprises nocturnes de lear 
prince. Enfin , lass^ de ces escarmouches sans gloire , qui 
affaiblissaient chaque jour son armee, Amurath envoya 
un ambassadeur k Scanderbeg pour lui ofirir Tinvestiture 
des pays insurges, pourvu qu'il se reconnAt son vassal et 
s'oblige&t k lui payer un tribut de cinq k dix mille ducats. 
L'ambassadeur Yousouf , accompagu^ de quelques habitants 
de Dibra , chercha vainement le chef albanais pendant deux 
jours sur le Tumenislos et sur les bords de Ffsmos; enfin il 
le Irouva dans le Champ -Rouge, k une heure de la riviere, 
Scanderbeg refusa de souscrire aux conditions du sultan, 
qui, coptraint de lever le si^ge, malade et humili^^ repril 
la route d'Andrinople. II n'y arriva qu'apres avoir ^prouve 
de nombreuses pertes dans les d^fil^s desmontagnes, oule 
harcelait sans cesse un ennemi presque invincible. Les 
troupes oltomanes rentrerent dans leurs quartiers d'hiver, 
avec la honte d'avoir kik constamment vaincues par un 
peuple moins nombreuxqu'elles^ mais determine k mourir 
libre et fidele a la religion du Christ. 

L'empereur Jean Pal^ologue etait mort pendant Thiver 
qui s'ecoula entre la prise de Sfetigrad et le siege de Croia, 
laissant Tflglise grecque dans une grande agitation , et son 
empire dans un etat deplorable, par la puissance formidable 
des Turcs, par TextrSme faiblesse de ses sujets et par la 
funeste discorde de sa maison (31 octobre 1449). La mort 
d'Andronic et la profession monastique d'Isidore avaient 
reduit la famille royale aux trois fils de Tempereur Manuel , 
Constantin , Demetrius et Thomas. Comme le dernier sou- 
verain ne laissait pas d'enfants, le tr6ne appartenait a 
Constantin , qui 6tait au fond de la Moree avec Thomas. 
Dem6trius, possesseur du domaine de S61ymbrie, se trou- 
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yait dans les faubourgs k la t6te de nombreux partisans. 
L'ambition de ce prince ne se refroidissait pas devant les 
calamitis qui pesaient surTempire^ dont sa conspiration 
avec les Turcs et les schismatiques avait d^ja trouble la 
paix. On c61^bra les funirailles de Jean II Pal^ologue avec 
une precipitation extraordinaire, etm6me suspecle. Afin de 
justifier ses pretentions k la couronne, Demetrius observait 
qu'il etait Tain^ des fils nes dans la pourpre et sous le regne 
de son p^re. Mais le senat et les soldats^ Timperatrice mere 
et le despote Thomas^ le clerg^ et le peuple^ soutinrent 
unanimement les droits du successeur legitime, Gonstantin 
Dragos^s, prince doux et Equitable ^ k Ykme grande et 
noble, et qui ne manquait ni de talent ni de bravoure. 

Amurath eut la satisfaction de fixer Tordre de succession 
au tr6ne entre les deux pretendants, comme s'il eM i\e 
Tarbitre de Tempire. Le protovestiaire ou grand chambel- 
lan Phranza fut d^put^ k Andrinople en quality d'ambas- 
sadeur. Le sultan accueillit avec bienveillance la priere de 
Phranza, le renvoya comble de presents, et, confirmant le 
choix de la plus grande partie des Grecs , il assura k Theri- 
lier legitime ce sceptre que son fils devait bient6t briser 
entre les mains du dernier des Pal^ologues. G'est dans Tan- 
tique ville des Lycurgue et des Leonidas que deux illustres 
deputes couronneren I Gonstantin XII Dragoses. Le nouvel 
empereur partit de la Mor^e au printemps^ evita la ren- 
contre d'une escadre turque, et fit son entree dans la capitate 
au milieu des acclamations de ses sujets. II celebra son ave- 
nement par des r^jouissances et des f6tes brillantes, et ses 
largesses ipuiserent le tresor de Tfltat. Oubliant Tambition 
dont son frere Demetrius avait donn^ la preuve, il lui 
abandonna, ainsi qu'a Thomas, sa despotie du P^loponese. 

Vers la fin de 1450^ Amurath donna aussi des f^tes, qui 
durerent trois mois consecutifs, dans sa ville d' Andrinople^ 
k Toccasion du mariage de son fils Mahomet avec la fille 
d'un prince turcoman. A peine le nouvel epoux ^tait-il 
reparti pour son gouvernement de Magnesie, que le sul- 
tan mourut frapp^ d'apoplexie au milieu d'un festin 
(5 f^vrier U51). Pendant son long regne, il s*6tait mo'n- 
tr^ religieux et bienfaisant, Equitable et ferme. Les Grecs 
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eux-mftmes avouent qu'il fut observateur fidele de sa pa- 
role, toujours modere dans la prosp6rit6, et qu'il ne refusa 
jamais la paix aux vaincus qai la dfimandaient. Oucas rap- 
porte que ce sultan, depuis le manage de son fills et avant 
de se retirer dans une tie du lac d' Andrinople, ou il termina 
sa vie, eut une vision durant la nuit. Un homme d'un aspect 
terrible lui prit la main, tira son anneau du pouce ou il 
etait, et le mit a Tindex, puis au doigt du milieu, apres cela 
au doigt suivant, et enfin au petit doigt, d'ou il le lira aussi 
et disparut. A son reveil il manda ses devins , et leur ra- 
conta ce songe. Les uns dirent que Tanneau signifiait la 
souveraine puissance , que le pouce representait Amurath , 
et les autres doigts, ses descendants. D'autres annoncerent 
tout bas et en secret que le pouce marquait le terme de sa 
vie, que Tanneautir^ 6tait un signe qu'on lui enleverait 
bientftt Tautorite absolue, et que par les quatre doigts il fal* 
lait entendre quatre anuses, durant lesquelles regnerait son 
successeur. 

Pendant les f6tes d'Andrinople, que la mort du sultan 
allait changer en jours de tristesse , le nouvel empereur de 
Constantinople s'occupait du choix d'une epouse. On lui 
proposa la fille du doge de Venise; mais un monarque h^r^- 
ditaire, le successeur des cesars romains pouvait-il s'unir a 
la fille d'un magistral 61eclif? La distance 6tail trop grande; 
c'^tait du moins Topinion des nobles byzantins. Alors Con- 
stantin h6sita entre] les families royales de Georgie et de 
Tr^bizonde , et le soin de terminer cette importante aflTaire 
fut confix au protovestiaire Phranza. Get offlcier parlit de 
Constantinople chai^6 des pouvoirs de Tempereur, et envi- 
ronn^ de la pompe convenable i sa haute mission. La nom- 
breuse suite de Tenvoy^ 6tait composee d'illustres person- 
nages, de gardes, de moines, de m^decins, et d*une troupe 
de musiciens. Qui croirait qu'au milieu de la detresse de 
Tempire grec, cette ambassade dispendieuse fut prolongie 
plus de deux ans? Phranza nous Tassure cependant, et son 
r6cit m^rite notre confiance. 

Arrives en Georgie, pays couvert des ramifications du 
Caucase et rempli de valines fertiles et dflicieuses , les Grecs 
furent surpris de voir les habitants des villes et des vil- 
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lages qu'ils traversaient s'altrouper autour d'eux et prendre 
le plus grand plaisir a entendre des sons harmonieiix, 
sans savoir ce qui les produisail. De cette terre hospita- 
liere, oi il avail iti regu avec tous les honneurs dus k 
son rang, Tambassadeur se rendit a Trebizonde; \k r^gnait 
alors Jean IV. C'est k la cour de ce prince qu'il apprit la 
mort recente du souverain des Ottomans. II en fut attrist^; 
car il prevoyait que Mahomet II, jeune et ambitieux, 
n'adhererait pas longlemps au systeme de paix adopts par 
son pere. Apres la mort d'Amurath, sa veuve Marie, chre- 
tienne et fiUe de Georges, despote de Servie, avait &t& com- 
bine d*honneurs et de presents, et reconduite dans sa fa- 
mille. Sur la reputation du merile de Marie et de sa grande 
beauts, quoique cette princesse ftit kg6e de pres de cinquante 
ans, Phranza la d^signa comme la plus digne de fixer le 
choix de I'empereur son maitre. Constantin prfetait Foreille 
a cet avis, que lui fit passer son ambassadeur; mais les fac- 
tions de la cour s'opposerent encore a cette union, et la ver- 
tueuse Marie la rendit d'ailleurs impossible, car elle adressa 
au monde d'irr^vocables adieux pour se consacrer a la vie 
monastique. Alors Phranza donna la pr6f6rence a la prin- 
cesse de Georgie, dont le p6re, ebloui d'une alliance si glo- 
rleuse, offrit, contre I'antique coutume de sa nation, une 
dot de cinquante-six mille ducats et cinq mille de pension 
annuelle, avec la promesse de recompenser dignement Ten- 
voy6 de Tenipereur. A rarriv6e de Phranza, Constantin 
ralifia le trait6 , et assura le d6put6 de G6orgie qu'au com- 
mencement du printemps ses galeres iraient chercher la 
future imp^ratrice (1). 

Cette affaire terminee, le monarque prit a part le fidele 
Phranza, lui donna des preuves d*une sincere affection, et, 
lui decouvrant les secrets de son 4me, il lui dit : aDepuis 
que j'ai perdu Timp^ratrice ma mere et le grand domes- 
tique Cantacuzfene, qui me conseillaient seuls sans int^rfet 
ni passions personnelles, je suis environne d'hommes aux- 
quels je ne puis accorder ni amiti6, ni confiance, ni estime. 
Le grand amiral, Lucas Notaras, opiniAtre dans ses propres 

(]) Phranza, liv. in, chap. 22, 



153 LES DERNIERS G£SARS DE BYZANGE. 

sentiments, assure partout qtie lui seal imprime k mes 
pens^es et i mes actions la direction qu'il lui plait. Quant 
aux autres courdsans^ ils sont conduits par I'esprit de parti 
ou par des vues d'int^rftt personnel. Faut-il done que j'initie 
des moines aux projets de politique ou de manage? Long- 
temps encore voire zMe et votre activity me seront utiles. 
An printemps^ yous irez en Mor^e engager un de mes freres 
k parcourir TEurope occidentale pour soUiciter les secours 
des puissances contre les Turcs, et de \k en Chypre ex^cuter 
une mission secrete. Puis yous passerez en Giorgio, d'oii 
Yous raminerez la princesse qui m'est destinie. » Gonstantin 
assura ensuite k Phranza qu'en recompense de ses senices 
il destinait k son fils, qu'il avait adopts au bapt&me, une 
riche et illustre hiritiere, et k lui-m^me I'importante fonc- 
tion de principal ministre d'£tat. On fit pendant rhiYer les 
priparatifs de Tambassade; mais la jeune princesse ne 
quitta point son pire et ne Yit jamais son f utur ipoux : tons 
ces projets furent ensoYelis sous les ruines de Tempire. 
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Pr£pARATIPS DU SliGE DE GORSTAIfTlIfOPLE. — GOIfSTEAlVATION 
DE8 GRECS. 



Le sultan Mahomet II. — Ses quality et ses vices — Mahomet renou- 
telle la paix avec les ambassadeurs de Ciopstantin. — Le pape Nicolas V 
exhorte les Grecs & renoncer au schisme. — Intentions hostiles du 
saltan. — II fait construire une forteresse sur le Bosphore, — Am- 
bassade de Constantin ^ Mahomet. •— Rdpouse du sultan. — Resolu- 
tion ^nergique de Tempereur. — Premieres hostilit^s. — Ravage du 
P^lopou^. — Le fondeur de canons Orban passe an service des 
Turcs. — Le grand canon de Mahomet. — Constantin implore vai- 
nement les secours de TOccident. ~ £tat de TEurope. — Fausse 
union des deux Eglises. — Le moine Gennadius. — Obstinatlon des 
Grecs. — Provisions amen^ & Constantinople. — Tableau de Con- 
stantinople. — Predictions sur les destinies de cette ville et de I'empire 
grec. — Paroles du Proph^te appliqu^es aux ev^nements du si^ge de 
Constantinople. 



La conquftte de Gonstaatinople par les Ottomans fut un 
des iv^nements les plus m^morables da xv* si^cle : la chute 
dii tr6ne des empereurs grecs apr&s onze cents ans de dur^e, 
et r^tablissement de Tempire turc sur le sol de VEurope^ 
^taient des faits d'une trop haute importance pour ne pas 
laisser parmi les peuples de la chr^tient^ des traces pro- 
fondes. Aussi le sultan qui porta le dernier coup k Tantique 
Byzance a-t-il conserve dans Thistoire une c^l^brit^ que 
ne partagent pas au mfime degr^ les princes de sa dynastie. 

Ce ne fut que trois jours apres la mort d'Amurath que 
son flis Mahomet^ &g^ de viugt et un ans^ en re^ut la nou- 
velle^ i Magn^sie^ par un courrier qui lui apporta le mes- 
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sage du grand-vizir Khalil-Pacha. Mahomet ressaisit avec 
empressement la couronne que, du vivant de son pere^ il 
avail d6pos6e deux fois; el k peine eul-il lu les depfeches de 
Khalil , que, s'^lan^ant sur un cheval arabe, il s'ecria : a Qui 
m'aime me suive ! » Arriv^ en deux jours a Gallipoli avec 
ses porte-^pee et ses coureurs^ d'une prodigieuse agilite^ il 
s*y arrftla deux autres jours, pour donner au reste de sa suite 
le temps de Talteindre el instruire de son arriv6e les habi- 
taols d'Andrinople. Les vizirs et les ^mirs , les imans et les 
cddis^ les soldats et uue grande parlie du peuple sortirent 
au-devanl de leur nouveau maitre. Apres avoir rendu , avec 
tons les grands, un dernier hommage a la m^moire de son 
pere, il les admit k la cer^moniedu baise-main. Le jour qui 
suivit son entr<^ dans la capitate , il prit possession du Irdne 
en presence des vizirs et des hauls fonctionnaires de Tem- 
pire. Ishak-Pacha et le grand-vizir Khalil se tenaient k 
quelque distance. Le dernier , dont les conseils avaient en- 
gag^ deux fois Amurath k reprendre la couronne, ne pou- 
vail pas beaucoup compter sur la bienveillance du jeune 
sultan. Mahomet le fit approcher^ et le confirma dans sa di- 
gnity. Ishak-Pacha, en quality de gouverneur de TAnatolie, 
fut charge de conduire a Bursa le corps d* Amurath U (i). 

Mahomet, k qui les contemporains out deceme le surnom 
de conqu^ranl, que lui a confirme la posl^ril4, avait la fi- 
gure pleine, la barbe ^paisse el de couleur dor^e, le corps 
tres-robuste et capable de supporter toutes les fatigues de la 
guerre, dont il fit son occupation continuelle pendant toute 
sa vie. II maniait les armes avec une rare dexterite. Son 
temperament etail tout de feu; son esprit vif, subtil, dissi- 
muie et fort 6tendu. Ge prince hardi, entreprenant , insa- 
tiable de gloire, ne dulpas ses conqu6tes k son courage seul, 
quelque grand qu'il fAt : sa prudence et sa politique y eurent 
beaucoup de part. Instruit par les maltres les plus habiles^ 
il parlail cinq langues : Tarabe, le persan, le chaldaique ou 
rhebreu, le latin et le grec. 11 avait etudie avec beaucoup 
de succes les mathematiques, Tastronomie et I'art militaire. 
L'histoire et la geographic lui 6taient familieres; son emu- 

(1) Ducas, chap. 38. 
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lation s'enflanimait a la lecture de la vie et des actions des 
plus grands hommes de Tantiquite. II protegea les sciences 
et les arts, et cultiva lui-m6nae la po^sie et les lettres. Mais 
rien ne pent faire oublier son m^pris pour toutes les reli- 
gions, sa froide cruaut6, la corruption de son coeur, non 
moins grande quecelle de son esprit; Tambition, Tamour de 
la grandeur et du plaisir, qui elaient Tunique regie de ses 
actions; son peude scrupule a violer sa parole, les traites et 
les serments les plus solennels ; ses debauches et ses exces 
de tout genre, et surtout le fratricide par lequel il souilla le 
commencement de son regne. 

Les ambassadeurs d'Asie et d'Europe \inrent bienl6t a 
Andrinople Kliciter le successeur d'Amurath II el sollicitei* 
son araiti^. En m6me temps arriverent les envoyes de I'em- 
pereur de Byzance Constanlin Dragoses, et de son fr^re 
Demetrius , despote du Peloponese. Mahomet leur fit I'ac- 
cueJlle plus gracieux, prit le langage de la moderation, 
jura de maintenir la paix comme son pere. Le sultan s'ef- 
for^a de ramener principalemenl la confiance de Tambas- 
sadeup de Tempereur grec par de flatteuses assurances, et 
par la promesse solennelle de consacrer les revenus de 
quelques riches domaines des bords du Strymon en paie- 
ment de la pension annuelle de trois cent mille aspres pour 
I'entretien d'Orkhan, petit-fils de Suleiman, que la poli- 
tique des Pal^ologues retenait prisonnier a Constantinople. 

Malgre ces assurances de paix, le pape Nicolas V pr6vit 
ce que la religion du Christ aurait k souffrir sous Ma- 
homet; touche du danger qui menagait la plupart des filats 
Chretiens, et surtout Vempire byzantin, il exhorta les sou- 
verains de TEurope a secourir les Grecs, et tAcha d'y en- 
gager les peuples en excitant leu^ zele. II envoya pour cet 
effet en Allemagne le cardinal de Cusa avec le titre de l^gat, 
le chargea de menager une paix solide entre les princes, et 
d'inviter les ideles k secourir de leurs aumones ceux que le 
Turc menagait. La mfeme ann^e , le venerable pontife ecri- 
vit aux Grecs pour les instruire de la disposition ou se Irou- 
vaient les Latins de les secourir. 11 les excitait a faire peni- 
tence et a renoncer sinc^rement au schisme. II mandait 
aussi k Tempereur Gonstantin que depuis trop longtemps ses 
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sujets abusaient de la patience de Dieu et des hommes en 
diflKrant toujours leur reunion k V^glise ; que , selon la 
parabole de r£vangile , on attendrait encore trois ans que 
le figuier^ jusque alors inutilement cultiv^, port&t da fruit; 
et que dans le cas contraire , c'est-ii-dire si dans cet espace 
de temps que Dieu accordait encore aui Grecs^ ils n'aban- 
donnaient absolument le scbisme , Farbre serait coup6 jns- 
qu'i la racine^ et les Grecs tomberaient sous les coups des 
executeurs de Tarrfit d^jA porte contre eux par la justice di- 
vine. La troisi^me ann^e apres cette prMiction , les Otto- 
mans s'emparaient de Ck)nstantinople ! 

Cependant Mabomet, ayant renouvele alliance avec les 
d^put^ de Yalacbie , de G6nes , de Galata , de Chios , de 
Mitylene, des cbevaliers de Rhodes^ et conclu une tr6ve de 
trois ans ayec ceux de Jean Huniade^ marcha en personne 
contre le prince deCaramanie, qui venait de se r^volter^ 
pouss^ par Tespoir de reprendre les provinces dont il avait 
^t^ d^pouill^. Mais ses tentatives de rebellion furent bientdt 
r^prim^es^ et Ibrabim offrit pour gage de sa soumission la 
main de sa fille au sultan. Sa proposition fut accept^e; il 
tardait k Mabomet d'ex^cuter le de^ein qu'il m^ditait en 
secret^ la conqufite de Constantinople. 

Une d-marche aussi maladroite qu'intempestive de I'em- 
pereur grec foumit au fils d'Amuratb le premier pr6texte 
de la fatale rupture. Pendant la campagne de Caramanie, 
ses ambassadeurs parurent dans le camp des Turcs pour se 
plaindre^ au nom de leur souverain, du retard qu'eprouvait 
le paiement de la pension d'Orkban : ils ajouterent a leurs 
plaintes la menace de remeltre ce prince en libert^^ et 
m^me de soutenir ses pretentions au tr6ne , si le double de 
la somme convenue ne leur ^tait pay^ a Tinstant. Le grand- 
vizir Kbalil y ami des Grecs , et parce qu'il etait d'humeur 
douce et facile , et parce qu'il en avait recu des presents , 
se vit contraint de leur faire connaitre les sentiments de son 
maitre. ot lusens^s et mis^rables Remains , leur dit-il, de- 
ft puis longtemps j'ai pen6tr6 vos artifices et vos manoeuvres 
« trompeuses; le dernier seigneur supreme, Amuratb 11, 
« de conscience droite et de moeurs aflfables, 6tait rempli de 
« bienveillance pour vous; maisil n'en est pas ainsi de men 
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« maitre actuel, qu'aacun obstacle ne saurait arr6ter. Si 
« Constantinople pent ^chapper a ses entreprises^ je croirai 
« que la bont^ divine differe encore le ch&timent de yos in- 
« trigues et de vos subterfuges. insens^s ! le traits est k 
« peine signe^ que vous arrivez en Asie pour nous ^pouvanter 
a par de vains fant6mes. Nous ne sommes pas des enfants 
tt sans experience et sans force. Si yous 6tes en ^tat de faire 
<i quelque cbose conlre nous, agissez; reUcbez le fugitif 
« Orkhan , proclamez-le souverain de la Thrace, appelez les 
« Hongrois des autres rives du Danube , reprenez sur nous 
« les provinces qu6 vous avez perdues il y a longtemps ; 
« mais sachez qu'aucun de vos desseins ne r^ussira , et que 
« vous ne ferez que provoquer el pr^cipiter votre mine. Du 
a reste, j'instruirai fidelement mon maitre de tout ceci, et 
c( il en ordonnera ainsi qu'il lui plaira (i). » 

Ges terribles paroles du vizir effrayerent les ambassa- 
deurs ; mais le sultan^ malgr^ Tindignation que lui causa leur 
audace , crut devoir dissimuler encore. La mise en liberie 
d'Orkhan pouvait exciter la guerre civile dans Tempire; 
Mahomet rassura done les Grecs par im accueil obligeant 
et des propos affectueux. 11 leur promit qu'au moment oil 
il serait de relour k Andrinople, il ^cputerait leurs plain tes 
et s'occuperait d*y faire droit. Mais des qu'il eut repass6 
I'Hellespont et fut entre k Gallipoli , il ordonna de chasser 
les Grecs des bourgs et des villages situes sur les rives 
du Strymon dont les revenus ^taient affect^s a la pension 
d'Orkhan. 11 r^v^lait ainsi ses intentions hostiles, et se 
pr^parait k faire repentir I'empereur de ses imprudentes 
menaces. Bient6t parut un second ordre du jeune sultan , 
qui mena^ait, et m^me commengait en quelque sorte le 
si^ge de Byzance. 

Bajazet-Uderim avait fait construire une forteresse sur 
la rive asiatique du Bosphore. Mahomet con^ut le projet 
d'en 61ever une autre vis-4-vis et sur le bord oppose, c'est- 
kdire du c6te de TEurope, pour se rendre ainsi mattre 
du d^troit. A Tentr^e de Thiver il fit publier dans tout 
son empire qu'on eiii a lui envoyer au printemps^ dans 

(1) Ducas^ chap. 34. 
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un lieu Domm^ Asomaton, situ^ noa loin de Constaati- 
nople^ mille ma^ns et charpentiers , un nonibre suiiisant 
de manoeuvres et cbaufourniers^ avec tons les materiaux 
n^cessaires. A cette nouvelle^ les chrttiens d*Asie, de Thrace 
et des lies furent saisis de la plus vive douleur^ et dans leur 
sinistre pressentiment ils s'ecrierent : a La fin de la ville 
« est proche; di}k paraissent les signes funestes de la ruine 
tf de la nation; iijk sont venus les jours de rAntecbrist. 
« Que ferons-nous, et que deviendrons-nous? Que notre 
« Ame nous soit enlev^e, Seigneur, plut6t que de voir le sac 
tt de notre ville ! Que vos ennemis, Seign'eur, ne puissent pas 
a dire : Ou sont les saints qui la gardent? » 

Gonstantin Dragoses justement alarme^ se hita d*eiivoyer 
des ambassadenrs au sultan, non pour reclamer une seconde 
fois la pension d'Orkban , mais pour le detourner de Texe- 
cution de son projet. Adniis en la presence de Mabomet, ils 
lui repr^senterent que son aieul avait longtemps demand^ 
a Tempereur Manuel , avec la soumission d'un fils a regard 
de son pere , la permission de bitir un fort sur son propre 
territoire; mais que cette double fortification, qui allait 
rendre les Turcs maitres du d^troit, ne pouvait avoir pour 
objel que de porter atteinle i Talliance des deux nations , 
d'intercepter le commerce des Latins dans la mer Noire, de 
priver Constantinople des avantages qu'elle en retirait , el 
peut-6tre m^me de Taffamer. Ils le suppliaient en conse- 
quence de renoncer a ses desseins et d'accepter un tribut, 
promettant de conserver pour lui une amiti6 aussi constante 
et aussi inviolable que celle qu'ils avaient gard^e a son pere. 

« Je ne forme point d'entreprise contre votre ville, re- 
« pondit le perfide Mabomet en laissant ^clater sa fureur; 
« mais ses murs sont la borne de voire empire. Si je veux 
« faire construire un fort, est-il juste de s'y opposer? Les 
a deux rivages m'appartiennent : celui d'Asie, parce qu'il 
« est poss^de par les Musulmans; celui d'Europe, parce que 
(( les cbretiens ne saveut pas le defendre. Souvenez-vous du 
a danger que mon pere a couiru lorsque les Hongrois allies 
« de Tempereur s'avangaient vers la Tbrace, et que des 
c( Francs avec leurs galeres lui fermaient le passage de 
9 THellespont. II se vit alors r^duit a forcer le passage du 
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« Bosphore, et vos moyens ne repondirent point k votre mal- 
« veillance. Hlors enfant, j'etais k Andrinople^ ou j'atten- 
<x dais rarriv^e des Hougrois^ qui ravageaient les environs 
« de Varna ; les Musulmans tremblaient plong^s dans Taf- 
a fliction^ et les gaboura (infid^les), au milieu de la pros- 
« p^rit4 et de la joie , insultaient k leur malbeur. Amurath , 
« mon pere, vainqueur k la bataille de Varna, fit voeu 
« d'elever sur le Bosphore^ en ce lieu m^me^ une forteresse 
« qui reg^rd4l celle d'Asie. Ce voeu, je dois Taccomplir, 
« avec le secours de Dieu. Avez-vous le droit d'emp6cher ce 
'a que je veux faire sur mon propre territoire? Retournez 
« chez vous : dites a votre maitre que le Grand Seigneur 
« regnant ne peut ^tre compart k ses prM^cesseurs; qu'il 
c( execute vile ce qu*ils n'ont^as pu faire , qu'il veut for- 
« temeot ce qu'ils n'ont pas voulu. Tout envoye qui se pr6- 
« sentera desormais charge de pareils messages sera ecorch^ 
« vif (i). » 

Lorsque les ambassadeurs eurent rapporte a Constan- 
tinople cette r^ponse pleine de violence, la consterna- 
tion se repandit parmi les habitants, qui d^plorerent leur 
misere avec des cris lamentables, et se dirent lesuns aux 
autres : « Voila celui qui doit miner notre ville , nous em- 
« mener captifs, fouler aux pieds les choses saintes , ren- 
a verser les temples , et disperser dans les rues et dans l-'S 
c< places publiques les reliques des saints et des martyrs, 
ft Inforlunes que nous sommes, que ferons-nous? Oil trou- 
« verons-nous un refuge ? » 

Apr^s la declaration du sultan , Constantin, le premier 
des Grecs, non-seulement par le rang, mais encore par le 
courage, avait form^ la resolution de prendre les armes et 
de s'opposer k Vetablissement des Ottomans sur le Bos- 
phore. II en fut detoume par les conseils de ses ministres, 
qui lui firent adopter un systeme moins noble. lis lui per- 
suadferent de prouver sa patience en souffrant de nouvelles 
injures , de laisser les Turcs se charger du crime de Tagres- 
sion , de compter sur la fortune et le temps pour leur de- 
fense et pour la destruction d'une forteresse que le sultan 

(1) Ducas, chap. 94. 
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ne pouvait conser?er longtemps aox portes d'une capilale 
grande et peuplte. Les pr^cautioas que la pAdence devait 
alors sugg^rer i chaque citoyen^ et qui devaient 6tre Foe- 
cupation de chaque instant, furent renvoyees sans cesse. 
Ainsi rhiver s'^coula au milieu des vaines esp^rances dont 
se ber^aient les hommes cr^dules^ et des craintes malheu- 
reusement trop fondles des hommes sages, Les Grecs s*en- 
dormirent tranquilles sur Tabime d^j^ entr'ouvert, jusqu'au 
moment oil le retour du printemps et Tapproche de leur 
lerrible ennemi leur annonc^rent leur perte d^cid^e. 

Vers la fin de mars 1452 , on amena par terre et par mer, ' 
de TEurope et de TAsie, tons les mat^riaux n^cessaires a 
la construction de la forteresse. La chaux avait M pr^pa- 
tie dans la Gataphrygie; les {^ftts de Nicom^die et d'H^ra- 
cl^e sur le Pont fournirent les bois, et la pierre arriva des 
carri^res de TAnatoIie. En m6me temps la plaine d'Asoma- 
ton se couvrit d*une multitude d'ouvriers. Deux manoeuvres 
aidaient chacun des mille masons ^ dont le sultan fixa la 
t&che k la mesure de deux coud^es par jour. Ob^issant k une 
pens^e bizarre, il voulut que la configuration du fort re- 
tra(&t lensemble des lettres arabes dont se compose le nom 
de Mahomet. Ainsi Tensemble pr^sentait un plan absurde, 
s'appuyant sur trois tours : deux Tune pr^s de Tautre, 
au pied du promontoire qui, dans Tantiquit^, portait le 
nom de Hermaum Pnmumiorium , a cause d'un temple de 
Mercure; et la troisi^me, qui est la plus considerable, tou- 
chant k la mer. Les murailles avai^nt vingt-cinq pieds 
d'^paisseur, et le diametre des tours en avait trente. Tout 
r^difice fut convert d'une solide plate -forme de plomb. 
Mahomet en personne dirigea une partie des travaux avec 
une ardeurinfatigable, et ses trois vizirs, charges de la sur- 
veillance du reste, acheverent chacun leur tour respective. 
Excites par les regards de leur sultan, les Osmanlis de- 
ployerent une ardeur si grande, que Ton vit des gens de 
toute classe, mime de hauts dignitaires, semiler aux ou- 
vriers, et apporter des pierres, de la chaux et desbriques. 
Outre les mat^riaux amenes d'Asie, les avides Musulmans 
employerent sans scrupule les debris de plusieurs eglises 
5itu6es sur le Bospbore , entre autres les colonnes de marbre 
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de lamagDifique ^lise consacr^e a Tarchange saint Michel. • 
Qaelques cbrt tftns voulurent les eiiip6cfaer de s'en emparer ; 
mais ils farent pris et massacres (1). 

Saisi d'effroi k la vue des progrts d*un travail qu'il ne 
pouvait plus arrfeter , Temperear grec passa des menaces 
impuissantes aux plus humbles supplications, n deputa 
une ambassade k Mahomet afin d'obtenir une garde turque 
qui prot^ge&t les champs^ et les moissons de ses sujets dis- 
perses dans les villages du Bosphore , et il envoya chaque 
jour pour sa table les mets el les vins les plus recberchis. 
Mais ni les priferes, ni les provenances de Gonstantin n'apai- 
serent cet implacable ennemi. Le sultan ordonna au contraire 
a ses gens de mener paitre les chevaux et les mulets sur les 
terres desGrecs^ et, s'ils OtaientattaquOs par les naturels du 
pays , de recourir a la force pour les repousser. Le fils d'Is- 
fendiar^ gendre du sultan , rOcemment dObarquO en Europe , 
laissa paitre ses chevaux au milieu d'un champ de h\i mAr, 
autour d'£pibaton (aujourd'hui Bivados). Le dommage ir- 
rita les Grecs, qui accoururent et entreprirent de les chasser. 
Dans eette occasion, un palefrenier turc ayant frappO un 
Grec, les parents de ce dernier arriverent afin de le venger ; 
on en vint aux mains, et plusieurs individus des deux 
nations pOrirent au milieu de la rixe. 

Un rapport sur cette afiaire fut present^ k Mahomet par 
un de ses ministres. Le farouche Ottoman Ocouta les plaintes 
avec joie, et fit.partir un dOtachement chargO d'exterminer 
les habitants d'£pibaton. Les Turcs surprirent les moisson- 
neurs de ce lieu, qui, comptant sur leur innbcence^ travail- 
laient sans crainte, et en massacrkent quarante (juin 1452). 
Cet acte d'hostilite fut le signal de la derni^re guerre de 
Tempire byzantin. A la premiere alarme^ Tempereur fit 
fermer les portes de Constantinople et arrfeter tousles Turcs 
que le commerce ou la curiosit^ avait attires k Constanti- 
nople. Dans ce nombre se trouv^renl quelques pages du 
sultan, si convaiucus de Vinflexible rigueur de leur maitre, 
qu'ils demand^rent comme une gr&ce qu'on leur coup&t la 
t6te, s'ils itaient privOs de la liberty de retoumer au camp 
avant le coucher du soleil. Touch6 de leurs instances , Con- 

(1) Ducas, chap. 84« 
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3taDtiQ \es relAcba attS8it6t, et le troisi^me jour il renvoya 
tons les autres priflonniers. Goinme il d^desp^rait de rien 
obtenir^ il se pr^para i combattre, et le dernier message de 
rhdritier des c^arsi Mahomet annonQala ferme resigna- 
tion d'un Chretien et d'un guerrier. a Pnisque ni la saintete 
des serments, ni la foi des traits, ni la soumission, ne 
peuvent vous inspirer des senliments^ pacifiques, dit-il au 
sultan , poursuivez le cours des bostilit^s. Ma confiance est 
en Dieu seul : s'il lui plait d'adoucir votre coeur^. je me r^ 
jouirai de cet heureux cbangement ; s'il a le dessein de vous 
li vrerCk)nslantinople^ personne ne pent Ten emp^cher , et je me 
soumettrai sans murmure k sa sainte volont^. Les portes de 
la ville demeur^ront ferm^es^ et fant que le juge des princes 
de la terre n'aura point prononc^ entre nous^ je d^fendrai 
mon peuple jusqu'iL I'^puisement de mes forces (1) » 

Loin de chercher des excuses pour justifier sa conduite, 
Mahomet d^clara sur-le-champ la guerre. II j avait d^ji 
six mois que Constantin, pr^voyant ce qui devait arriver, 
avait renforc^ la garnison de sa capitale et en avait rempli 
les magasins. Surces entrefaites, le ch&teau du Bosphore 
se trouva entierement termini. Comme il ^tait plac^ a Ten- 
droit le plus resserr^ du canal , et coupait , pour ainsi dire , 
le passage k tout navire, le sultan lui donna le nom de 
Boghaz-Kicen {coupe-gorge). II en confia le comnundement 
k Firouz-Aga , qui avait quatre cents janissaires sous s^es 
ordres, et lui eujoignit de lever un tribut sur tous les na- 
vires qui passeraient k la portee de ses batterie$. Afin de 
le mettre en ^tat de remplir le r61e dont il ^tait investi , on 
pla^a d'^normes canons sur la tour de Kb alii, la plus rap- 
proch^e de la mer. Le % aoAt, Mahomet quitta ce lieu^ 
alia reconnaitre les fosses de Constantinople, et revint le 
i*' septembre a Andrinople (1452). 

Avant de rien entreprendre , il fallait emp6cher les 
despotes D^m^trius et Thomas, qui r^gnaient dans le Pelo- 
pon^se^ de porter secours a Constantin leur fr^re et 4 la 
capitale. Le sultan envoya donc^ au commencement de Tau- 
tomne, une- arm^e ottomane dans la pMnsule pour oc- 
cuper les forces de ces princes. EUe itait command<^e par 

(t) Ducas, chap. 86. 
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Tourakban, qui avait vieilli en ravageant ces conlr^es. Ses 
deax fils Ahmed et Omar Taccompagnaient ; le g^n^ral fran- 
chit avec eux risthmedeCorinthe, p6n6tra dans I'Arcadie, 
et^ passant par T^g^e et Mantin^e, poussa jusqu'au mont 
Ithome, entassa partout les mines , et s emparade plusieurs 
viiles.Une division marcha ensuite vers L66ntari, sous la con- 
duite d' Ahmed ; mais elle se laissa surprendre par les Grecs^ 
qui la taillerent en pieces^ et le fils de Tourakhan, fait 
prisonnier, fut envoy^ au d*pote D6m6trius, 4 Sparte. Au 
milieu des calamit^s qui affligeaient ses fitats , r^pouse du 
despote Thomas donna le jour k un fils, noram6 Andr6, a der- 
nier h^ritier, dit Phranza , auquel la douleur inspire cette 
expression, dela demifere etincelle de Tempire romain (l). » 

Tandis que son lieutenant d^vastait le P^loponese, Maho- 
met disposait tout pour le si^ge de Constantinople. A I'e- 
poque oii se poursuivaient les travaux du chateau du Bos- 
phore^ un fondeur de canons, Danois ou Hongrois^ nomm^ 
Orban, qui trouvait k peine sa subsis lance au service des 
Grecs^ passa chez les Tures , auxquels il ofint les secours de 
son art. Le sultan lui fit un accueil favorable, le combla de 
pr^9»Qts, et lui' assigna une soldo tellement ^lev^e, que si 
rempereiip avait consenti a lui en accordet* seulement le 
quart, il n'aurait jamais quitt^ Constantinople. Mahomet 
avait 6t6 satisfait de sa r^pons^ k la premiere question qu'il 
lui adressa : « Puis-je avoir un canon assez fort pour abattre 
les murs de Byzance? — Je connais, r^pondit le fondeur, la 
force et T^paisseur de ces murs ; mais quand ils seraient 
aussi solides que ceux de Babylone , je puis vous fondre un 
canon qui les r^duira en poudre. Je suis sAr de ce qui de- 
pend de mon art ; mais je ne saurais determiner quelle sera 
la portee de la piece. — Fais-moi un canon, repliqua le 
sultan ; plus tard on d^cidera de la portee. » 

Pourseconformer aux ordres de Mahomet, onitablit une 
fonderie dans la ville d' Andrinople , on prepara le m6tal; 
Orban se mit k Toeuvre sur-le-champ, et dans Tespace de 
trois mois il fournit un modele d'une grosseur prodigieuse, 
qui fut placi sur la tour maritime du nouveau fort. Le na- 
vire du capitaine v^nitien Ricci , qui voulut passer dans le 

(1) Phranza, Uv. iii, chap. 7, 



164 LES DERN^ERS C&SARS 

canal sans baisser son pavilion , servit de but k I'^reuve; il 
fut atteint et coul^ bas d'un seul conp^ Ricd et trente 'mate- 
lots se sauv^rent dans la cbaloupe , que le courant entraina 
sur le rivage d'Europe^ et ils tomb^rent entre les mains de 
la garnison du ch&teau. Les prisonniers furent charges de 
fer et conduits k Didymotique , en presence du sultan. II 
ordonna de tranclier la t^te aux marins , d'empaler le capi- 
taine^etde laisser leurs corps sans sepulture. L'historien 
Ducas^ qui se trouvait alors dans celte ville, put voir, quel- 
ques jours aprte^ leurs mis^rables restes exposes aux b^tes (i ). 
Satisfait de Thabilet^ d*Orban et du succes de Tepreuve , 
Mahomet commanda au fondeur un canon , double du pr^- 
cMent , d'une dimension colossale. Gette seconde piece Ian- 
^it des boulets de pierre de douze palmes de circonf^rence 
et pesant plus de six quintaux. Pourd^placer cette enorme 
masse il fallait un attelage de soixante boBufs; sept cents 
bommes ^taient necessaires pour la servir. De retour a An- 
drinople , le sultan voulut en faire T^preuve. On traina le 
canon devant la porte du palais r^cemment constmit ; Orban 
choisit la pierre et mesura la poudre. II ne fut charge qu*avec 
les plus grandes difficult6s. Afln de pr^venir les suites qui 
pouvaient r^sulter du saisissement et de la frayeur, une pro- 
clamation annon^ aux habitants le moment ou on se servi- 
rait de la monstrueuse pi^ce d'artillerie. Au signal donn^ , 
une fum^e noire et ^paisse couvrit la ville entire; une explo- 
sion terrible suivit^ qui se fit sentir ou entendre a plusieurs 
lieues a la ronde. Le boulet parcourut plus d'un mille , et il 
s'enfon<;a dans la terre a la profondeur d'une brasse (2). Cette 
nouvelle ^preuve ajouta encore-^ I'enthousiasme des Ottor- 
mans et aux tristes pressentiments des Byzantins.. 

Depuis ce jour, une seule et unique pens^e, la conquite 
de Constantinople, obsedait Mahomet. La miit, au milieu de 
son sommeil, Timage de cetto ville lui apparaissait, et le 
jour il mMitait sur les moyens de s*en rendre maitre. 
Souvent il faisait, sur le soir, le tour de sa residence, 
accompagn^ seulement de deux confidents, pour ^couter 
dans Tombre les conversations du peuple et des soldats. 
Si quelque malheureux venant k le reconnaitre lui adressait 

(i) DacaS; chap. 85. — (%) [bid. 
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le salut ordiuaire : « Longue vie au sultan/ » aussit6t Ma- 
homet, desa propre main , frappait rindiscret au ccBur d'ua 
coup de poignard. Une fois^ il seleva vers la seconde veille 
de la naity et fit tout k coup appeler ses gardes par sou pre- 
mier vizir. Le message, Theure^ le caract^re du priuce, le 
souvenir du passe et son affection pour les Chretiens, qui lui 
avait fait donner le nom de Gabour-Ortacht, ou de frere 
nourricier des infid^les, tout alarmait la conscience de 
Kbalil-Pacha. II se crut perdu; il embrassa sa femme et ses 
enfants^ qu'il craignait de ne plus revoir, se munit d'une 
coupe remplie de pieces d'or, et courut au palais. Le vizir 
trouva le sultan tout habiU^^ assis sur son lit. Alors il se 
prosterna devant lui^ et, selon Tusage desOrientaux, lui 
offrit Tor qull avait apport^. « Que fais-tu^ LalaT d dit Ma- 
homet, a Les officiers de Tempire^ r^pondit Khalil, lors- 
qu'ilssontappel^s k des beures extraordinaires devant leurs 
maitres, ne doivenl jamais paradtre les mains vides; ce n'est 
pas mon bien^ mais le tien, que je te pr^sente. — Je n'en ai 
pas besoin^ r^pliqua le sultan; je veux plut6t accumuler mes 
bienfaits sur ta t6te. Mais je te demande une chose a la- 
quelle je mets bien plus deprix, c'est que tu m'aides k 
prendre Constantinople. » 

A cette parole, le grand-vizir fremit, car il £tait Tami 
secret des Grecs^ qui Tavaient gagn6 k force de presents. 
Revenu de sa surprise, il r^pondit : aLe mime Dieu qui t'a 
donn^ une portion si considerable de Tempire romain , ne 
te refusera pas de t'ouvrir aussi les portes de sa capitale. Les 
faveurs qu'il se plait k r^pandre sur toi et ta grande puis- 
sance m'assurent que cette ville ne pourra ^chapper a ta 
valeur. Tes fideles serviteurs et moi , Seigneur^ je te prie de 
n'en point douter, nous sacrifierons nos biens et notre sang 
pour assurer le sacces de cette entreprise. — Vois, reprit 
Mahomet, jg me suis d^battu toute la nuit sur ma eouche. 
Je me suis levd, je me suis recouch^, mais sans pouvoir trou- 
ver le sommeil. Prends garde a Tor et k Targent des Ro- 
maics; nous voulons fermement les combattre, et, plein 
da confiance en Dieu et dansle Prophete, nous ne tarderons 
pas k nous em^iarer de Constantinople. » C'estainsi que, pour 
cette foiS; il cong^dia le graud-vizir, dont il avait calme 
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rinquiitude par la douceur de ses paroles. Sans cesse tour- 
ment^ par ses projets de conqu6te , le sultan ne reposait 
plus. II employiait ses heures de loisir k tracer le plan de la 
capitate de Vempire grec, ses murailles^ ses fortifications , k 
discuter avec ses g^n^raux et ses ing^nieurs le point d'at- 
taque, la disposition des divers corps de Tarm^e, la place 
des machines de si^ge et des batteries^ les lieux ou Ton 
ferait jouer les mine3^ et oti les ^chelles pourraient 6tre ap- 
pliquies. Le jour^ il s'efTorcait de r^duire en pratique ce 
qu'il avail imaging durant la nuit (4). 

Tandis que Mahomet menagait le dernier asile du cbris- 
tianisme k Torient, Gonstantin^ sentant que Theure su- 
preme de Tempire ^tait venue ^ implorait les secours du 
Ciel par de ferventes prieres^, et jetail k Toccident un der- 
nier cri d'alarme. Mais sa voix se perdait au milieu des 
vieilles inimiti^s des rois et des peuples, plus fortes que la 
crainte d'un commun danger. Si TEurope semhla voiravec 
indifference Forage qui s'amoncelait au-dessus de Constanti- 
nople, et allait renverser le boulevard de la soci^td chre- 
tienne, c'est qu'elle 6prouvait alors une crise violente, c'est 
que toutes les nations, au moment de s'asseoir dans leurs 
limites, se heurtaient de nouveau, et restaient sans force 
r^Ue. Q fallut encore k TEurope de longues ann^es pour 
entrer dans la carriere nouvelle^ dont le caractere actif s^an- 
non^ait Ak\k par de pr^cieuses d^couvertes. 

Au nord, le Danemark^ la Su^de et la Norw^ge^ un instant 
rtiunis sous le m6m« sceptre par la c^l^bre Marguerite de 
Waidemar; venaientde se s^parer en troisroyaumes (i448). 
Les efforts tentes pour renouer Tunion devaient produire 
un si^cle de guerres. Aussi les £tats scandinaves, d'ailleurs 
entour^s des Finlandais et des Lapons idoUtres, refiiserent- 
ils d'aller combattre sous les murs de Byzance les ennemis 
de la foi. II semblait que la conformity de do(;trines et de 
ceremonies religieuses ibX int^resser plus vivement la Russie 
que les autres puissances aux malheurs des Grecs. Mais la 
Russie, encore en proie aux conqu^rants tartares de la 
Grande -Horde, de Kasan etd'Astrakan^ ne pouvait ressentir 
que ses propres miseres , et devait songer avant tout k re- 

(1) Ducas, chap. 35. 
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couyrer son ind^pendance, en brisant le joug des odieux 
Strangers. Si la Pologne sous les Jagellons ^tait la pnissanee 
dominante da Nord, si plus d'une fois elle avail dispute k 
rAutriche la possession de la Hongrie et de la Boh6me , et 
donn^ des souverains k ces deux, royaumes, les causes de 
faiblesse qu'elle rec^lait dans son sein devaient la faire 
d^choir bienlAt du haut rang Gii I'avaient ilev^ les efforts 
de ses rois. La Prasse n'ayait pas enoore pris la place de 
Tordre Teutonique, et ne constituait pas une nation. 

L'Angleterre ^tait peu dispos^e k des expeditions loin- 
taines : le faible Henri Yl/de la maison de Lancastre, triste 
h^ritier du vainqueur d'Azincourt, venait de perdre une de 
s€fs couronnes et sentait Ai]k I'autre 6branl6e sur sa tfete. 
Ricbard d'Tork se pr^parait k faire valoir les droits de sa 
famille^ longtemps mi^connus. Le parlement^ abaiss^ sous 
les regnes de Henri W et de Henri V, aspirait k ressaisir son 
ancienne influence. Ainsi se pr^paraient pour TAngleterre 
ces discordes intestines^ ces vicissitudes inouies de la longue 
rivalite de Lancastre etdTork^ qui devaient neutraliser ses 
forces pendant un demi-siecle. Les l^cossais all^guaient la 
distance des lieux, et leur roi, Jacques II, peu trouble des 
catastrophes de TOrient, ne songeait^ apres une minority 
orageuse, qn'k r^tablir Tordre et le caime dans ses fitats , 
a diminuer la puissance de I'aristocratie^ et k promulguer 
des lois avantageuses k la couronne. 

La France, dont les chevaliers avaient tant de fois signale 
leur courage contre les infldiles^ en Afrique^ en Europe et 
en Asie, ne pouvait' apprendre sans douleur les triomphes 
de rislamisme. Mais, apres lalongue et terrible guerre qui 
avait arrftte son essor et longtemps compronois son ind^pen- 
dance, elle respirait k peine, ne deihandait qn'k guerir ses 
blessures et k jouir de la sagesse de Charles VIL Le roi de 
Prance, comme le roi d'ficosse, entour^ encore de vassaux 
redoutables^ portait par ses institutions un coup terrible a 
la f^odalit^; et songeait plutdt a bannir Vanarchie de son 
royaume qu'a guerroyer sans fruit contre les belliqueux 
Ottomans. L'Espagne^ divis^e en plusieurs royaumes et 
comme isoMe du reste deTEurope^ avait encore sa croisade 
perp^tuelle contre les Maures de Grenade, et ne pouvait de- 
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touraer ses forces de cette lutte interieure. Ce n'etait pas a 
laSaisse, en travail de sa constitution, apr^s de longues 
. hostilitiscontre les dues d'Autriche et de prodigieux efforts 
de resistance; ce n'^tait pas m6me a I'ltalie; morcel^e en 
petits £lats, la plupart divis^s de vues et d'int^rftts, jaloux 
les uns des autres^ amoUis par le luxe, sans moralite 
publique^ d^fendus par des miUces v^nales etaventuri^res^ 
que Tempereur de Constantinople pouvait demander des 
secours.contre les formidables armtes de Mahomet 11. 

L'Empire, la Hongrie el la BoMme^ exposes immediate- 
ment au glaive de Tennemi s'il parvenait k triompher des 
Grecs et a s'emparer de leur ville, restaient seuls pour le 
contenir. Mais^ a I'^poque oJLles Turcs menaQaient Constan- 
tinople, Tempereur FrM^ric III^ de la maison d'Autriche, 
etait loin de posseder la m6me puissance que les anciens 
c^sars. Sous le r^gne dece prince, TAllemagne, dechir^e 
par des. guerres interieures , assoupies souvent mais toujours 
renaissantes, se trouvait hors d'etat de s'opposer aux pro- 
gr^ des f&oces conqu^rants qui semblaient preparer k 
TEurope une nouvelle invasion. Pendant que les ambassa- 
deurs de Gonstantin parcouraient TOccident, implorant les 
secours de tons les princes Chretiens, le froid et ^goiste Fre- 
deric III ne s'occupait que de lui et de la grandeur de sa 
maison^ et allait k Rome pour recevoir du pape la couronne 
imperiale. Le royaume de Hongrie, un des plus puissants 
de TEurope au xii« si^cle , avait beaucoup perdu de sa force 
depuis qu'une constitution anarchique avait agrandi^ au de- 
triment de Tautorite royale, les prerogatives et rinfiuenoe 
des magnats et des barons. La couronne, devenue elective, 
etait alprs portee par Ladialas le Posthume , sous la regence 
de Jean Huniade. Ce* heros^ en paix avec les Ottomans^ 
appliquait desormais toute son attention aux affaires de 
Hongrie et d'Autriche. Ladislas le Posthume regnait ausisi 
en Boheme, avec Georges Podiebrad pour tuteur. La defaite 
et la mort de Procope en iASA avait mis fin a la terrible 
guerre des hussites qui avait desoie ce pays, n subsistait 
neanmoins en Boh6me un reste de ces sectaires qui devait 
influer longtemps encore dans ses affaires poliliques et reli- 
gieuses , et Tempecher de tourner ses forces contre les Turcs. 
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AJnsi TEurope , vieillie dans les dissensions et occupee d*in- 
1^r6ts divers, ne pouvait tenter nul grand effort pour sau- 
ver Vempire byzantin^ dont elle voyait depuis de longues 
annees avec indifference la lente et p^nible agonie. 

Malgr6 la surveillance rigoureuse des Turcs, Gonstantin 
avait envoy^ au pape Nicolas V des ambassadeurs charges 
de lui assurer que les Grecs se soumettraient a sa domina- 
tion spirituelle, et de lui repr^senter que T^tat ou il avait 
trouv^ les affaires en montant sur le tr6ne ne lui avait pas 
encore permis d'obliger ses sujets k se conformer aux deci- 
sions du concile de Florence. 11 se proposait de le faire au 
plus tdt, et de rappeler dans ce dessein le patriarcbe Or^- 
golre. Le venerable pr^lat, voyant Vobstination des Grecs ^ 
avait abandonne Constantinople , et s'^tait retire a Rome^ 
L*empereur recourait a ce dernier essaide dissimulation^ 
dans Tespoir d'pbtenir du pape et de la chretiente Jes secours 
remporels qu'il sollicitait avec les plus vives instances. Pen- 
dant qu'il ecrivait ainsi k Nicolas V, plusieurs Grecs , au nom 
de reglise de Constantinople, feiicitaienl les hussites de 
Bohime de n'avoir point re^u les nouveaut^s des Romains, 
les exhortant k persev^rer, non pas, disaient-ils, selon 
Tunion feinte de Florence^ mais couformement aux sen- 
timents des anciens Peres que les Grecs soutiennent. 

Cependant les ambassadeurs de Gonstantin^ re^us avec 
bienveillance par le pape, le prierent d'envoyer a Byzance 
quelquehomme habile pour aider Tempereur a ramener les 
scbismatiques dans le sein de T^glise catholique, aposto- 
lique et romaine. Nicolas V savait qu'il fallait accorder peu 
de confiance k la parole des Grecs ; mais il ne voulut pas 
dedaigner ces signes de repentir, et confia cette mission dif- 
ficile au UgdX Isidore, archev^que de Kiovie en Russie, que 
le pape Eugene iV avait cree cardinal au concile de Florence. 
Cetait un homme prudent et tr^s-verse dans la science de 
r^glise. II s'embarqua sur un grand vaisseau g^nois^ avec un 
cortege nombreux de pr^tres et de soldats , et aborda a Ghio , 
ou il sejourna quelque temps, pendant que les marchands 
vendaient leur cargaison et attendaient un autre b4timent 
qui devait faire voile avec eux jusqu'a la ville de Gaffa. 

L'empereur re^ut honorablement le cardinal Isidore, le 
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traita comme son ami et comme son p^re, ^couta avec res- 
pect des pieuses exhortations^ tant en public qu'en parti- 
calier, et signa, ainsi que les plus soumis d'entre les diacres 
et les pr6tresy les grands de la cour et les laiques de T^lglise 
grecque , le d^cret d'union accepte dans le concile de Flo- 
rence. Mais la mort m^me n'4tait pas assez puissante pour 
dompter I'orgueil des schismatiques byzantins. Le 42 d^- 
cembre^ Tempereur et le s^nat se rendirent avec les Latins 
i Sainte-Sophie^ afin de c^l^brer et de sanctionner par les 
saints mysteres la Concorde r^tablie dans T^lise. On y fit 
une commemoration solennelle de Nicolas V, vicaire de 
Jesus -Christy et du patriarche Gr^goire, alors exil^. S'il 
faut en croire Thistorien Ducas, aucun de ses compatriotes, 
pas mftme Tempereur, n'avaient sign6 de bonne foi la re- 
conciliation. Afin d'excuser leur soumission precipitee et 
absolue^ ils pr^lendaient s'6tre reserve le droit de reviser 
Tacte. Accabl^s des reprocbes de ceux qui persistaient dans 
le schisme , ils leur repondaient tout bas : « Ayez patience ; 
ff attendez que Dieu nous ait deiiYr^s du grand dragon qui 
« cberche i d^vorer notre ville ; vous verrez alors si nous 
« sbmmes reconcili^s avec les Latins. » 

Mais les moines^ les religieuses, les archimandrites^ et 
une foule de citoyens de diff^rentes classes, moins dissi- 
mul^s que les personnes de la cour dans leur aversion pour 
lH)ccident, se port^rent en tdmulte au monastere du Pan- 
tocrator, afin de consulter le moine Gennadius, le plus 
ardent des schismatiques, et regai'di comme Toracle de 
riiglise. Au lieu de r6pondre de vive voix, ce fanatique 
afBcha a la porle de sa cellule' un ecrit par lequel il signa- 
lait le dforet d'union comme une convention impie, et an- 
nongait les deruiers malheurs k tons ceux qui le recevraient. 
La multitude entiere put lire successivement ces terribles 
paroles, qui sont arriv^es jusqu'a nous : « Mis^rables ! Pour- 
« quoi vous eioignez-vous de la v6rite? Poilrquoi, au lieu 
« de mettre votre espoir en Dieu, complez-vous sur les 
« Italiens? En perdant votre foi, vous perdez votre ville. 
c( Ayez pitie de raoi , Seigneur ! je jure en votre presence 
« que }e suis innocentde ce crime. Mis6rables ! consid^rez ce 
« que vous failes. Au moment ou vous renoncerez k la reli- 
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« gion de vos p^res pour embrasser rimpi^t^ , vous subirez 
« le joug de la servitude. Malheur k vous lorsque vous ju- 
« gez (i) I » Alors les pr6tres^ les abb^s, les moioes, les reli- 
gieuses, les soldats et la plus grande partie du peuple s'ele- 
v^rent contre Facte d'auion^ et prononc^rent anattieme contre 
ceux qui Tavaient approuv6 ou qui Tapprouveraient. En 
sortant du monastere de Gennadius , la populace se dispersa 
dans les tavernes, et \k, le verre a la main^ elle vomissait 
des imprecations contre les partisans de Tunion. Puis, riunie 
devant une image de la sainte Yierge^ €lle la suppliait, en 
buvanl encore , de prendre la ville sous sa protection , et de 
la d^fendre contre Mahomet coomie elle Tavait autrefois 
d^fendue contre Chosro^s et le Cbagan. Enivrie de fanatisme 
et de vin , elle s'^criait : a Nous n'avons pas besoin du se- 
« cours ni de Tunion des Latins ; loin de nous le rite des 
a azymitesi » Le cardinal Isidore, Grecde nation, p6ne- 
Irait dans les replis les plus caches du coeur de ses compa- 
triotes; il d^couvrait leurs ruses, et par ce motif ne mou*- 
trait pas beaucoup de z^le pour /^assembler des secoui's. 

Gonstantin , qui s'attendait k vpir sa capitale assi^g^e au 
commencement du printemps, envoya acheter des grains, 
des legumes et d'autres provisions dans les lies et les pro- 
vinces habitues par les Chretiens. Quatre grands vaisseaux 
mirent a la voile pour Tile de Ghio, d'oii ils devaient rap- 
porter du bl^, du, vin, de Thuile, des pois et de Torge. 
Outre ces qua (re b&timents, on en attendait un autre de la 
Mor^e, afin qu'ils s'en retournassent ensemble k Constan- 
tinople charges de soldats et de matelots. Les habitants de 
ces iles ^taient agit^s d'une incertitude m^l^e de crainte et 
d'esperance. Les uns croyaient que Mahomet se rendrait 
maitre de la ville; les autres se persuadaient que son entre- 
prise ne serai t pas plus heureuse que celle de son pere et 
de son aieul, dont tons les efforts pour s'en emparer avaient 
echou^ devant la defense des Grecs. Tandis que les schis- 
matiques de Constantinople mettaient le comble a leurs ini- 
quit^s , Mahomet , qui , dans les desseins de la divine provi- 
dence, en devait 6tre le vengeur, se pr^parait a fondre sur 
eux avec une arm^e formidable. Avant de le suivre au siege 

(i] Dacas, chap. 36. 
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de la capitate de Tempire byzantin , il ne sera pas inutile 
d'en repr^senter le tableau , et de donner quelques notions 
bistoriques et topographiques sur cette ville celebre. 

Situ^e k Textr^mit^ orientate de TEurope^ dans la plus 
niagnifique position^ Constantinople est b&tie, comme Rome, 
8ur sept collines. Elle s'appela Byzance du nom du naviga- 
teur Byzas, son premier fondateur (656 avant Tere cbre- 
tienne) , puis Constantinople du nom de Constantin, qui la 
cboisit pour sa residence et la pla^ja sous la protection de 
Fesprit cbritien. En creusant et d^blayant le terrain par 
Fordre de cet empereur, on trouva ^ suivant le rapport des 
bistoriens, de vieilles mMailles qui portaient pour em- 
preinte le symbole de Byzance : cbose singuliere^ c'etait 
un croissant. Avant de reprendre ce symbole avec Ma- 
homet II , elle devait subsister plus de mille ans sous le 
signe de la Croix. Par la suite, les Grecs Aiginives en firent 
htamhol ( i? w troXiv) , et par une autre alteration qui prend 
une signification dans la boucbe des Turcs, elle fut appelee 
Islamhol, c'est-i-dire pUnitude de Tislam. lis lui donnent 
aussi le titre pompeux de Mere du monde {Oumm-Uddunia). 
Souveraine de deux continents et de deux mers, domina- 
Irice de TAsie et de TEurope, vaste entrep6t du commerce 
de rOrient et de TOccident, la seeonde Rome, d'abord 
rivale de Tancienne, bientdt sup^rieiffe a son ain^e et en- 
riebie de ses depouilles, est assise aux limites des deux 
parties du monde , presque envelopp^ par W Sots et ralta- 
ch^e par un seul point k la terre de la Tbrace. Nous pouvons 
nous la repr^senter comme un triangle irr^gulier, dont 
Tangle obtus , qui s'avance vers les rivages de I'Asie , est 
batru par les vagues du Bospbore. Vers le sud, elle regarde 
la mer de Marmara, connue dans Tantiquit^ sous le nom de 
Propontide, etle d^troitdes Dardanelles, autrefois THelles- 
pont. De la premiere de ces mers, les navigateurs peuvent 
suivre les c6tes escarpees de la Tbrace, et voir les sommets 
de roiympe , converts d'une neige 6ternelle. La partie la 
plus etroite de la seconde se trouve entre les anciennes 
villes de Sestos et d'Abydos. Ce fut dans cet endroit , ou 
IHellesponl a deux kilometres de largeur et qu*on pent 
Irdverser a la nage, que Xerxes jeta ce merveilleux pout 
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de bateaux pour faire passer en Europe son innombrable 
arm^e. 

Du c6t6 de Forient, Constantinople commande la lon- 
gueur sinueuse du Bosphore, qui se replie sept fois sur 
lui-m6me comme un immense serpent^ dissimulant par in- 
stants ses fk)ts derri^re les sept promontoires de chacun de 
ses rivages. Si les temples et les autels expiatoires que les 
navigateurs de la Gr^ce avaient semis avec profusion sur 
ses rochers et sur ses bords attestaient leurs terreurs et leur 
ignorance^ de uos jours un vaste et magnifique panorama 
trahit la vie d*un grand peuple. Ge panorama se diploie tout 
diapri de tours, de villages, et de palais, qu'offre Tincom- 
parable passage du Bosphore avec ces kiosques iligants et 
ees habitations dilicieuses qui se pressent sur les rives du 
canal comme un front brillant d'edifices capricieux , avec cet 
admirable chaos de toits rouges, de panneaux vernissis, 
de vieux cypres, et les blanches aiguilles des trois cent qua- 
rante-quatre mosquies que vous dicouvrez au-dessus du . 
premier pktn. De Tembouchure septentrionale du ditroit, 
termini par les roches Gyanies, la vue s'itend sur Tora- 
geux Pont-Euxin. Les nouveaux forts d'Europe et d'Asie 
sont construits sur les deux continents. Les anciens ch&« 
teaux, ouvrage des empereurs grecs, qui servaient autre- 
fois de prison d'£ltat, et auxquels on avait donni le nom 
efDrayant de Lethe on Tours d'oubli, protigent la partie 
la. plus resserrie du canal. A son extremiti miridionale, 
le Bosphore dicrit vers Touest une courbe assez semblaWe 
a la corne d'un boeuf , pour sojourner dans un port de six 
kilometres de longueur sur un kilometre de largeur. Ge 
port, Tun des plus magnifiques et des plus st^rs du globe, 
est toujours rempli de vaisseaux que tons les vents amenent 
des pays les plus iloignis. Sa configuration et les richesses 
qui affluaient naturellement en ce lieu, le firent appeler 
jadis k juste titre la Come rf'or (Xpy<Toxepac). 

A ripoque du siige de Gonstantinople par Mahomet, un 
fort s'ilevait k chaque pointe du triangle. L' Acropolis, placi 
au promontoire nommi aujourd'hui Pointe-du-Sirail , itait 
le chAteau de Saint-Dimitrius. Au fond du port sediployait 
extirieurement le Cynigion, aujourd'hui Haiwan-Sirai, 
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vaste enceinte circalaire destinie aux combats des b^tes 
f^roces; et plus loin le palais des Blachernes, demeure fa- 
vorite des derniers emperears grecs, et dont le nom s'est 
GODservi encore de nos jours dans le quartier grec de la 
ville. Enfin^ au troisiime angle, c'est-^-dire k Tautreextr^ 
mit^ de la muraille, du c6t^ de la terre , s'^levait le Cyci<h 
bion ou PentapyrgUm (cinq tours) ; c'est la forteresse de- 
venue plus tard si fameuse sous le nom de cMteau des Sept- 
Tours. Enlre TAcropolis et le Pentapyrgion^ on avait creus^ 
deux bassins, le port de Th^odose et celui de Julien, com- 
bl^s maintenant par des amas de sable, autrefois embellis par 
les magnifiques palais de ces deux empereurs. Un peu plus 
bas, entre la pointe de Saint-D^mitrius et le port de Julien, 
^tait le palais Buioleon , ainsi nomm^ d'un groupe sculpt^ en 
pierre repriseutant un boeuf et un lion. Au-dessus, le grand 
palais imperial occupait en partie Templacement du sirail 
actael. Entre le CycIobioD et k port de Tlu&odose etait 
construit le palais Psamaiia, voisin de la porte de ce nom. 
Saisis de frayeur k la nouvelle des immenses pr^paratifs 
du sultan, les Grecs se rappelaient en ce moment toutes les 
sioistres predictions qui couraient depuis longtemps parmi 
eux sur les destinies de la capitale ou de Tempire tout en- 
tier, de la dynastie r^gnante ou de toute la chr^tient^. Des 
quatorze portes de Constantinople, qui ouvrent sur le port, 
depuis la pointe du s^rail jusqu'^ Textr^mit^ du quar- 
tier des Blachernes , deux , celle de Cercoporta ou porte du 
Cirque, et la porte Dor4e, que d^coraient anciennement des 
statues de marbre, des bas-reliefs, et sous laquelle pas- 
saienl la plupart des triomphateurs, avaient iti mur^es, 
d'apr^s une proph^tie annon^nt que les vainqueurs entre- 
raient par la dans la ville. Cette tradition subsiste encore 
cbez les Turcs eux-mftmes, qui sont persuades que les Chre- 
tiens s'empareront un jour dlslambol et rentreront par la 
porte Dor^e dans la ville de Constantin rendue k la religion 
de leurs peres. Une autre prediction qui remontait k des 
siedes tres-recuieset qu'on attribuait k un saint homme 
du nom de Horenus, disait qu'un peuple arme de fleches 
devait se rendre maitre du port et an^antir les Grecs. Rela- 
tivementa la ville, une quatri^ine prophetie, en contra* 
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diction avec la pr^c^dente, assurait que les ennemis p^ne- 
Ireraient au milieu de son enceinte, jusqu'ji la place du 
Taureau y mais que les habitants peursuivis , reprenant cou- 
rage , les repousseraient hors des miirailles et demeureraient 
paisibles possesseurs de leur ^it^. 

Plusieurs autres bruits, produits de la superstition et de la 
frayeur^ circulaient de bouche en bouche, et^ enredoublant 
Tardeur des conqu^rants, enlevaienl aux Grecs tout resle 
d'^nergie , et par leur funeste infiu^ce semblaient preparer 
la catastrophe qu'ils annongaient. Tant6t on lisait la mine 
de I'empire byzantin dans les oracles altribu^s k la sibylle 
d'£:rythr^e; tant6t c'^tait L^on le Sage qui avait trouve 
dans le cloilre Saint-Georges deux tablettes, divisies en 
plusieurs colonnes, dont Tune contenait la serie des empe- 
reurs, et Taulre celle des patriarches depuis Leon; mais k 
chaque s^rie manquait le nom du dernier empereur et celui 
du dernier patriarche. On disait aussi qu'un devin consult^ 
par Michel, le premier des Pal^ologues^ sur la destin^e de 
Tempire entre les mains de ses h^ri tiers, n'avait donn6 pour 
tOQte r^ponse que le mot mamaxmi, qui, compost de sept 
lettres, indiquait, selon les interpretes, que la souverai- 
net^ finirait dans sa famille par le septieme Pal^ologue, qui 
r6gnait en mfeme temps que le septieme Ottoman (4). Enfin, 
Jean Himiade, apreslaperte de labataille de Kossova, avait 
rencontr6 dans sa fuite un vieillard doue de Tesprit de pro- 
ph6tie. Le h^ros lui avait fait un recit de sa disgrace, et lui 
avait t^m(»gn^ un profond chagrin de ce que le bonheur 
abandonnait les Grecs pour favoriser les impies. « Les chr^ 
tiens, lui avait dit le vieillard, pour le consoler de sa 
d^faite , les Chretiens ne subiront que d^sastres tant que les 
Grecs ne seront pas entierement extermin^s. Pour mettre 
un terme aux revers des fiddles, il est n^cessaire que Con- 
stantinople tombe au pouvoir des Turcs (2). 

(i) Hammer, IW. xii. -» (t) Ducas, chap. 38. 
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bans les premiers jours de Kvrier 1453, Mahomet or- 
donna de transporter sous les murs de Byzance le mons- 
trueux canon d*Orban. 11 ^tait trains par un attelage de 
soixante boeufs ; deux cents hommes marchalent de chaque 
c6t^ pour le tenir en ^quilibre; deux cent cinquante ouvriers 
allaient en avant, afin d'aplanir la route et de r^parer les 
chemins. II fallut prte de deux mois de travail pour faire 
un trajet de deux journ^es. Karadjabeg^ cbarg^ du com- 
mandement de Tescorte , occupa les loisirs d'une marche 
si lente k faire des excursions au nord et au midi des 
campagnes environnant Constantinople, et s'avan^ j usque 
sur les rivages de la mer Noire et de la Propontide. II soumit 
en passant les villes de M^sembrie, Anchialos, Byzon, la 
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tour de Saint -JStienne, situ^ k trois lieues seulement de 
Constantinople, et dont la garnison fat massacr6e en puni- 
tion de sa resistance. D'autres forts se rendirent k la pre- 
miere sommatlon^ et ne re^urent aucun mal; mais lesTurcs 
firent un exemple terrible de tons ceux qui essay^rent de se 
d^fendre. S^lymbrie n'en parut cependant pas ^pouyant^e; 
et^ pleine de confiance dans la force de ses murailles^ elle 
r6solut de repousser avec courage tons les efforts deTennemi. 
Karadjabeg dut battre la campagne afin d*emp6cber les 
sorties des habitants. T>i]k une troupe de Bulgares et de 
Paphlagoniens, campus pendant Thiver non loin de la ville, 
avait ^t^ charg^e de les contenir dans leurs murailles. Mais 
la mer 6tait libre, et les Grecs, montant sur leurs vaisseaux, 
allerent piller la c6te de Cyzique, et prirent tous les bourgs 
des Turcs, ainsi qu'un riche butin. Des noinbreux prison- 
niers qu'ils avaient fails dans cette descente, ils tu^rent les 
uns, et yendirent les autres k Constantinople (i). 

Durant c^s rayages, pouss^s par les troupes de Mahomet 
jusqu'aux portes m6mes de la capitale, on yit.insensiblement 
arriyer le printemps, mais non la fin des contestations reli- 
gieuses. Des luttes scandaleuses, chaque jour renouyel^es, 
prouyerent que le feu du schisme n'6tait pas 6teint et qu'une 
fp^n&ie 6pid6mique troublait la nation. Le car6me el Tap- 
proche de Piques, an lieu d'inspirer la charity, fournirent 
un nouyel aliment a VobstiDation des fanatiques. Les con- 
fesseurs schismatiques ne se firent pas scrupule d'alarmer 
les consciences. Ils imposerent des penitences rigoureuses k 
ceux qui ayaient enlendu la messe d'un prStre accus6 d'ayoir 
donn^ k Tunion un ayeu formel ou tacite , ou regu de ses 
mains la sainte eucharistie. « Celui-ci , disaient-ils , a perdu 
« la yertu de son caracter6 sacerdotal , et ses sacrifices ne 
« sont pas de y6ritables sacrifices. » Lorsqu'on les deman- 
dait pour conduire un mort k sa derniere demeure et lui 
d6nner le secours de leurs prieres, ces pharisiens pleins de 
yanite , k la yue d'un prfetre r^concili^ ayec I'figlise latine , 
se d^pouillaient de leur ^lole^ et prenaient aussitdt la fuite. 
Les insens&poussepent le fanatisme jusqu'i ne plus youloir 
approcher de Tiglise Sainte- Sophie, oil le cardinal Isidore 
ayait c616br6 la messe. Le clerg6 et le peuple s'en 61oign^rent 

(1) Ducas; chap. 87. 

12 
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comme d*une synagogue juive ou d'uQ temple p^ieor. Cette 
basilique majestueuse , qui , remplie d*ua nuage d'encens , 
iclair^e d'une multitude innombrable de flambes^ux , aviut 
si souvent retenti des concerts d*actions de graces et des sons 
harmonieux de Tbymne pieuse, lesquels animaient lapompe 
de8 sacrifices, resta livr^e k une profoude obscurile el a ia 
plus triste solitude, a Image ^galement funeste et fidele , 
s'^crie rhistorien Ducas, de la deplorable desolation ou nos 
crimes allaient bient6t la r^duire I » 

Quant k Gennadius , il ne cessait point d'^crire contre le 
traite d'union, et de lancer du fond de sa cellule Tanatheme 
contre les azymites. 11 proclamait saint Thomas eou{>able 
d'h^r^sie, et ses paroles, recueillies comme autant d'oracles, 
entralnaient i de coupables exc^s une multitude ign^^aate 
et passionn^e. Avec lui se reunissait dans une baine impla- 
cable contre les catholiques et les Latins le grand amiral 
Lucas NotaraSy Thomme le plus puissant de lacour. Gelui-ci 
n'eut pas honte de declarer un jour qu'il aimerait mieux 
voir i Constantinople le turban de Mahomet que la tiare dn 
pape, tandis que le peuple exprimait hautement le d^sir de 
tomber au pouvoir des Latins^ qui au moins reconnaissaient 
le Christ et sa sainte mere^ plutdt que d'^U*e assujetti i la 
tyrannic des Turcs, ennemis de Dieu. Un espmt de vertige 
s'etait aussi introduit dans les couvents : les moines ne tou- 
laient pas de confesseurs qui reconnussent le decret d'union , 
et, au grand scandale de tous les fideles, une religieuse in- 
struite dans les saintes ficritures n'eut psus honte d'adopter 
la religion et jusqu*au costume des musulmans, de manger 
de la chair^ de sacrifier au Prophete, et de faire profession 
publique de son impiety. C'est ainsi que se passa le carfime. 

An commencement du mois de mars^ Mahomet fit pu- 
blier dans les provinces Tordre i tous ceux de ses sujets qiu 
etaient en etat de porter les armes de le suivre au si^ge de 
Constantinople. Outre les enrWes , on vit accourir sous ses 
drapeaux une foule de volontaires. Des enfants et des vieil^ 
lards voulurent prendre part k celte guerre sainte. Le sultan 
i^e mit en marche, et s'arr6ta d'abord k cinq miUes de Cour 
stantinople. 11 s'approcba ensuite a la t^te de souarm^e, 
et, le vendredi apres Piques, 6 avril 1453, il parut devant 
cette ville et plantasa tente derriere la colline faisantface i 
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la pbrfe Charsias ou Caligaria. Ses troupes iavestirent aiis- 
sitdt la plaine du cdt^ de la terre, depuis la porte de Bois da 
palais jusqu'4 la porte Dor6e el T^glise Saint-C6me. Le gros 
canon fut plac6 devant cette porte Caligaria; mais conime 
les nouveaux ouvrages sur ce point offraient trop de rfeis- 
tance , on le transporta devant la porte Saint-Romain , qui 
en recut le nom de porte du Gros -Canon, qu'elle conserve 
encore aujourd'hui. A c6t6 de cette pike on en dressa deux 
autres d'un^ moindre calibre , qui lancaient encore des bou-* 
lets de cent cinquante livres, et pr^paraient les voies au gros 
canon. Pour charger celui-ci, il fallait deux heures, et.il 
he pouvait tirer que huil coups dans la joum&e ; le premier, 
avant Faurore , doanait le signal de Tattaque. II klata bien- 
tfit, en luant dans cette explosion le Hongrois qui Favait 
fondu (1). Les morceaux furent r^unis; on essaya toutefois 
de les utiliser encore, mais Teffet ne r6pondit pas a Tattente. 

Alors parut dans le camp des Ottomans un ambassadeur 
de Jean Huniade, qui, dix-huit mois auparavant, avaitconclu 
avec Mahomet ime trfeve de Irois ans. « Huniade, repr6- 
senta Fenvoy^, dvait remis I'administration des aflTaires du 
royaume entre les mains de Ladislas, son maltre; mainte- 
nant il n'^tait plus en 6tat de tenir ce qull avait promis ; il 
renvoyait done les titres turcs du trails, et demandait en 
^change la copie hongroise i le sultan pourrait s'arranger avec 
le roi de Hongrie comme il lui plairait. » La prophetic dont 
nous avons parl^ plus haut avait determine cette d-marche 
du regent, et de son c6te Tambassadeur crut devoir tout 
faire afin de hdter Taccomplissement des paroles du vieil- 
lard par la chute de Constantinople , qui devait assurer le 
repos et le salut de la chr6tiente. Un jour qu*il assistait au 
tir du grand canon , ii se mit k rire en voyant la maladresse 
du pointeur, et lui enseigna les moyens de tirer un meilleur 
parti de I'artillerie. II lui montra que, pour ouvrir plus ra- 
pidement une br^che , il ne fallait pas toujours viser au 
m6me endroit; mais qu'on devait tirer altemativement a 
cinq ou six toises k droite et a gauche, et frapper ensuite 
au milieu de cet espace , pour renverser la muraille deji 
Sbranl^e par de fr^quentes secousses. Les Turcs suivirent 
oe conseil, et le succ^s couronna bientdt leurs efforts. Ainsi, 

(1) Phranza, liv. iii, chap. 3, page 53. 
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c'itait un artificier hongrois qui avait fondu le catton^ et ce 

fut un ambassadeur hongrois qui enseigna aux Turcs la 

maniire de s'en serrir. 

Outre r^nonne bouche i feu d'Orban et les deux autres 
presque aussi grandes qui T^paulaient, les Turcs avatent 
^tabU une longue cbatne de pieces moins fortes coutre les 
murailles, et quatorze batteries avecdenombreusesbalistes 
fottdroyaient en m6me temps les endroits les plus acces- 
sibles. De leur cAt^ les archers faisaient pleuvoir sur les 
assi^gis une grftle de filches , et des mineurs venus des moa- 
tagnes de Novoberda, suivant Leonard de Chios, poussaient 
leurs travaux jusque dans le foss^ de la yille. Mahomet avait 
fait construire quatre tours mont^es sur des roues, el une gi- 
gantesque machine de siige k laquelle les Grecs donnaient 
le sumom i'A'pefiolia (qui prend les villes). On la mettait 
en mouvement k I'aide de cylindres; une triple couverture 
de peaux de bceuf prot^geait ce magasin mobile, rempli 
de munitions et de fascines pour combler le foss4. L*^tage 
sup^rieur supportait des tourelles et des parapets qui per- 
mettaient aux guerriers qu'elle renfermait de tirer sans 
danger par les ouvertures. A la partie inf^rieure elle offrait 
trois portes par lesquelles les soldats et les ouvriers pouvaient 
op^rer des sorties et se retirer. Un escalier conduisait k la 
plate -forme sup^rieure de la machine, et du haut de cette 
plate-forme s'abaissait une espece de pont-levis qui, s'accro- 
chant au rempart ennemi, readait le combat plus facile (I). 

Ducas porte k deux cent mille hommes Tarm^e turque 
rang^e sous les murs de Constantinople, L&>nard de Chios k 
trois cent, et Chalcondyle k quatre cent mille. Le r^cit de 
ces deux derniers historiens est exag^r^, et nous adoptons 
celui de Phraoza, qui Tobserva mieux^ et n'y compta que 
deux cent cinquante-huit mille hommes^ Evaluation praise 
et d*accord avec la mesure des probabilitEs. Cent mille cava- 
liers occupaient les derrieresdu camp; cent mille fantassins 
Etaient post^s k Taile droite, s'Etendant jusqu'i la porte 
Dor^e , et cinquante-huit mille a la gauche , gagnant le pa- 
lais des Blachemes. Au centre se tenait le sultan, k la t^te 
de quinze mille janissaires. Saganos- Pacha campait avec 
quelques troupes sur les hauteurs qui dominent le faubourg 

(1) Chalcondyle, liv vni, 
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de Gakta, ea face du port La flotte dee assi6geanls, qui 
avait paru le 15 avril vers Tembouchufe m^ridionale du 
Bosphore , iiaii moins formidable : elle se composait de 
quatre cent vingt navires, mais dix-huit settlement pou- 
vaient 6tre regard^s comme des vaisseaux de guerre ; et il 
est certain que le plus grand nombre n'^tait que des Mtes 
et des transports. Le commandant Baltaoghli avait 6quipe 
cette flotte pendant Fhiver, dans une baie du Bosphore appe- 
14e encore aujourd'hui port de Baltaoghli. Ainsi les Turcs 
avaient vingt fois plus de forces que les assieges^ et en outre 
Tardeur des fanatiques affam^s et intr^pides que le son de la 
iFompette sacr^e avait attires sous le drapeau de Mahomet, 
^tait au-dessus de toute comparaison avec la valeur que pou- 
vaient d^plbyer les Grecs dans la defense. 

Malgr6 son ^tat de decadence, Constantinople renfermait 
encore plus de cent mille habitants. C*6taient pour la plu- 
part des ouvriers, des prfetres, des femmes, et deshommes 
d^nu^s de ce coiu^age qui manque rarement aux femmes 
elles-mfemes lorsqu'il s'agit dusalut de la patrie. D'apres un 
etat dresse pendant le si^ge, et sur un ordre de Fempereur, 
par le protovestiaire Phranza, le nombre des citoyens, et 
ni^me des moines disposes k prendre les armes pour la de- 
fense de Constantinople, ne d^paasait pas quatre mille nenf 
cent soixante-treize. lis ^taient soutenus d'un corps de deut 
mille Strangers et d'ehviron cinq cents Genois sous les ordres 
de Jean Longus, de la noble famille des Justiniani, envoji^^ 
sur deux galeres, comme dernier appui, k Tempire agoni- 
sant. Constantin se niontra plein de reconnaissance envers 
ces auxiliaires et les combla de pr^seiits : il nomma Longus 
protostator, ou capitaine d'un corps de trois cents hommes^ 
et lui conc6da par une buUe d'or la souverainet6 de llle de 
Lemnos dans le cas oii Mahomet 11 serait forc^, comme son 
p^re, d'abandonner le si^ge de la ville. Non-seulement les 
Grecs se flattaient de cette esp^rance > mais encore les Ge- 
nois, maitrcs de Galata. lis avaient, il est vrai, envoys des 
ambassadeurs au sultan, avanl son depart 4' Andrinople , 
pour Tassurer de la fldflit^ de leur amiti6 et renouveler avec 
lui Tancienne alliance. Mahomet leur avait promis,en vertu 
des trait^s Merits, de maintenir Tetat de paix et d'amiti^, 
pourvu qu'ils gardassent la plus stricte neutrality. Mais les 
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G^nois y qui se defiaient de la sincerity de ses paroles, four- 
nissaient aux habitants de Constantinople tous les secours 
possibles. Inform^ de leurs manoeuvres y le sultan resolut de 
s'en venger plus tard : « Je laisserai dormir le serpent, dit- 
i\y jusqu'i ce que j'aie tue le dragon ; mais alors je Tetour- 
dirai du moindre coup et lui ^raserai la tftte (1). » 

Quant aux forces maritimes des Grecs , elles se c(»npo- 
saient de trois grands b&timents de commerce vinitiens , 
appelte gal^atees , que le bayle avait retenus a leur arrivee 
de Tanais et de Tr^bizonde, de trois vaisseaux de G^nes, 
d'lm navire frangais, d'un autre espagnol, de deux de la 
Can^ (Cydon), et de quatre de Candie. Ainsi, une capitale 
de treize milles de circonf^rence n'avait pour se di^fendre 
centre toutes les forces de Tempire ottoman qu'une gamison 
de sept i huit mille soldats et une marine de quatorze Toiles. 
Les assi^geants pouyaient tirer de nombreuses ressources de 
TEurope et de FAsie, qui leur ^taient ouvertes; tout man- 
quait aux Grecs, renfermes dansFenceinte de leurs muraiUes. 

Les assieg^ ^taient ^galement inf^rieurs aux Ottomans 
pour rartillerie. Du reste ils ne devaient pas regretter de ne 
pouvoir opposer k la piece colossale d*Orban une piece de 
m6me calibre; car ceux de leurs canons qui envoyaient des 
boulets de cent cinquante livres ^taient encore trop pesants 
pour les murs de la ville, que chaque d^charge ^branlait 
fortement : en sorte que de telles armes ^taient plus funestes 
aux Grecs qu'i leura ennemis. N^moins, lorsqu'un de 
leurs gros canons ^clata, ils accus^ent Tartificier de s'6tre 
laissd corrompre par Mahomet, et dans leur fureur ils vou- 
lurent le mettre a mort; puis, faute de preuves suffisantes, 
ils lui rendirent la libert^. Les premiers jours du si^ge, les 
soldats descendirent dans le foss^ ou firent des sorties en 
pleine campagne. Mais quel avantage pouvait obtenir un 
Chretien centre vingt infideles? On leur conseilla, vu Tin^- 
galite du nombre, de se borner k lancer des armes de trait 
du haut des remparts. 

n faut reconnaitre, malgre la pusillanimity dont la na- 
tion grecque donna la preuve dans ce pressant danger, que 
le dernier des Gonstantin d^ploya les talents et la valeur d^un 
h^ros. La noble troupe de volontaires qui ^tait venue se ran- 

(1) Dncas, chap. 38. 
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ger sous sa banaiere respirait Tamour des combats et de la 
patrie , et les auxiliaires etrangers rivalfeaieat d€ zele et de 
courage pour soutenir dignemeat rhonneur de la fchevalerie 
d'Occident : on eAt dit , en un mot, qaeT^nergie tant vantee 
des vainqueurs de Marathon el de Salamine avait passe dans 
rftme des gto^reux defenseurs de la Gr^ce. Du milieuii'^pais 
nuages de fumfe, du bruit et du feu de leur mousqueterie 
et de leurs canons^ its accablaient les assaillanls d'une gr61e 
de javelines et de ttaits. Chacune de leurs petites armes 
vomissait en m*me temps depuis cinq jusqu'a dix balles de 
plomb de la grosseur d'une noix, avec une telle violence, 
qu'eltes pouvaient traverser les boucliers, les cuirasses et le 
corps de plusieurs guerriers, selon la force de la chai'ge. 

Mais lesTurcs, aussi opiniJltres dans Tattaque que les sol- 
dats de renipereur dans la defense, appro^herent bient6t k 
convert dans des tranchees 6u derrike des mines. Arrives 
un jour jiisqti'aux bords du foss6 , ils enlreprireht de com- 
bler r^norme ouverlure qu'avait pratiquee leur artilletie , 
et de se trayer un chemin pour donner I'assaut. As y entas- 
serent une quantity innombrable de bois de fascines , dont 
leurs inottnes tours 6laient remplies, de tonneaux et de 
trbncs d^'arbres. L'activil^ des travailleurs fut prodigieuse , 
mais funeste k ceux qui se trouvaient sur les bords, ou les 
pltis faiMei. Poussfe dans le precipice, ils y demeurferent 
ensevelis sous les masses qu*on se h4tait d*y jeler. Les assie- 
geants entreprenaient de remplir le foss^, et les assiegSs re- 
doublaient d'efforts pour rendre les travaux iniitiles; apres 
des combats longs et meurtriers, ils employaient le temps 
de la nuit 4 d^truire ce que les Turcs avaient fail pendant le 
jour. Ils r^paraient les leeches avec du bois el des tonneaux 
pleins de pierres et de terre, tandisque leurs ouvriers d^lo- 
geaient Tennemi des mines qu'il avait creus^es, ou Tarrfe- 
taient par des centre -mines. 

Un digne rival de Tauxiliaire hongrois des turcs, Jean 
Grant, d'origine allemande, enseigna aux Grecs a lancer 
suivant de meilleures combinaisons Tinexlinguible feu gr6- 
geois. Au moyen de ces flammes liquides, ils r^duisirent en 
cendres la grande machin^e recouverte d'un triple vfetement 
de cuir qui venait de renverser pendant la nuit la lour de 
Saint-Romain. Apres un combat opiniitre, auqueU'obscu-^ 
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rit^ seule put mettre fia^ leg ennemis furent repousses. lis 
se promeltaienl de recommencer au lever du jour Tattaque 
avec une nouvelle ardeur et plus de succ^. Mais Tempereur 
etle Ginois Justiniani surent mettre a profit tous les instaots 
laiss^s au repos et a Tesp^rance; ils se multjpliereat^ malgre 
les fatigues de la joum4, pass^rent la nuit sur les murailles 
au milieu des ing^nieurs et des ouvriers , afin de presser des 
travaux d'oii d^pendait le salut de Coostantinople. Au point 
du jour^ rimpatient Mahomet sortit de sa tente et appela 
ses soldats aux armes. Sa douleur fut aussi grande que son 
etonnement k la vue du foss^ nettoy^ et retabli , de la tour 
de Samt-Romain dans toute sa force. II d^plora la mine de 
son projet , et ne put s'emp^cher, en contemplant les debris 
de son^norme machine, d'accorder un juste tribut d'floges a 
la defense des Grecs. Selon Phranza, il jura par trente-sept 
mille prophetes qu'il n'aurait jamais cm les infideles ca- 
pables d'acccomplir de si grandes choses en une seule nuit. 
Du moment oil Gonstantin avait craint que sa capitale ne 
Mt assi^g^e, il avait, ainsique nous Tavons dit, envoy^ sol- 
liciter des iles de TArchipel^ de la Moree et de la Sicile, les 
secours les plus indispensables. Cinq vaisseaux charges de 
froment et d'orge^ d'huile et de v^g^taux, et surtoutde sol- 
dats et de matelots, n'avaient pu sortir de Chios pendant 
tout le mois de mars. L'un portait le pavilion imp^ial^ et 
les quatre autres appartenaient aux G^nois. Us profiterent du 
premier vent de sud pour mettre a la voile. Us travers^rent 
heureusemennt THellespont et la Propontide, et arriverent 
bient6t en face de Constantinople. Mais Tescadre turque 
plac6e aTentrfe du Bosphore s'etendait d'un rivage a Tautre 
en forme de croissant, afin d'intercepter aux bitiments Chre- 
tiens I'entrde du port. Le ciel 6tait serein et la mer tran- 
quille. Les cinq vaisseaux continuaient a s'avancer avec de 
joyeuses acclamations, k force de rames et de voiles, contre 
la flotte ennemie. Les muraiUes de la viUe, le camp, les 
c6tes de TEurope et de TAsie ^taient couvertes de spectateurs 
qui attendaient avec anxi6l6 Tarriv^e de cet important se- 
cours, dont ils ne devaient cependant tirer aucun fruit. Ma- 
homet lui-mfeme s'etait approche du rivage pour contempler 
les apprftts d'un combat naval , dans lequel la sup6riorit4 
num^rique de ses vaisseaux semblait lui assurer la victoire. 
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Mais les Equipages des dix-huit galeres qui marchaient k la 
t6te de son escadre ^taient form^es de soldats sans expe- 
rience. Le reste se composait de bateaux ouverts , grossi^re- 
meut construits^ surcharges d*hommes et d^pourvus d'ar- 
tillerie. D'habiles pilotes gouvernaient les cinq grands 
vaisseaux des Chretiens y remplis des veterans de Vitalie et 
de la Grece, depuis longtemps habitues aux travaux et aux 
dangers de la navigation. Us s'effor^aient de couler has ou 
de mettre en pieces les faibles embarcations qui leur ferr 
maient le passage. Du haut deleurs navires^ dont les canons 
rasaient les vagues, tombait une grfele de fleches, une pluie 
de pierres et de feu gr^geois sur les b&timents ennemis , con- 
struits trop bas de bord , qui osaient s'approcher pour tenter 
Tabordage. 

Le capitaine du vaisseau imperial, Flectanella, combat- 
tait k Tavant comme un lion^ et se faisait admirer par des 
prodiges de valeur. Ses dignes rivaux de gloire , Catanep^ 
Novarra, Balameri^ commandants de Tescadre genoise^ ne 
se montraient pas moins redoutables; ils sauverent dans ce 
combat le vaisseau imperial^ qui se trouvait accable par le 
nombre. La mer etait couverte de traits qui s'opposaient a la 
manoBuvre des autres navirps des Turcs; plusieurs galeres 
s*ouvrirent en se choquant; il y en eut deux qui prirent feu. 
Repousses dans deux attaques^ Tune de loin , I'autre plus 
rapprochee^ les ennemis ^prouverent une perte considerable. 
A la vue de ses vaisseaux d^vores par les flammes et de la 
defaite des siens^ le sultan ne pent mod^rer les transports 
de sa colere. Oubliant la distance > rei^ment qu'il affronte 
et sa propre dignity, ^cumant de.rage, il fait dlmpuissants 
efforts. pour lancer son cheval dans la mer, et arracher la 
victoire aux Grecs. Les officiers qui Tentourent se pr^cipitent 
apreslui avec leurs chevaux, afin de joindre la fiotle qui 
dlait a moins d'un jet de pierre. Ses violents reproches, ses 
menaces^ la cr^nte des ch^timents et les clameurs du camp 
determinent les navires turcs k une troisieme attaque. Elle 
leur fut encore plus funeste que les deux autres^ et^ s'il 
faut ajouter foi au recit de Phranza^ ils perdirent plus de 
douze mille hommes. A la faveur d*un vent frais qui s'ele- 
va, lescadre des chr6tiens s'avanca triomphante le long du 
Bosphore^ au milieu des cris de joie des soldats, des matelots 
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et des habitants d« la ville asst^g^, tandis qm les vais^ 
seaux ennemis s'^nfuyaieat en d^ordre vers les cdtes de 
I'Europe et de I'Asie. Elle entra i pleines voiles dans le port, 
que ferma derriere elle la chaine de fer, tendue depais la 
porte du March^ au poisson de Galata jttsqu'4 celle da 
mftme nom dans Constantinople. 

Mahomet se vengea de cette humiliation sur son amiral 
Baltaoghli, ren^gat issu des princes de la Bulgarie, mais 
dont Tavarice souillait les qualit6s militaires. Furieux contre 
ce guerrier, k la t&chet^ duquel il attribuait la d^faite , il 
ordonna de leconduire au supi^ice; il Ini fit gr&ce de la 
vie sur les instances des janissaires; mais^ sans aucune 
consideration pour le rang et les services de Tinfortuni Ba- 
taoghli^ il voulut exercer en personne sa vengeance sur lui. 
Quatre esclaves ayant ^lendu I'amiral par terre, le sultan 
lui appliqua cent coups de topmz (esp^ce de massue, signe 
de commandement , qui ressemble a notre b4ton de mari- 
chal). Aprfes ce traitement ignominieux , un azab, contre la 
volonti de Mahomet, jeta k la figure du patient une pierre 
qui lui fit k la joue une profonde blessure et lui creva un 
OBil. Le dfeaslre du premier amiral de Tempire ottoman 
donna naissauce a cette opinion, accrMit^e depuis.chez les 
Tares, que si Dieu leur a donne Tempire de la terre, il a 
laiss6 celui de la mer aux infideles. « Une suite de d^faites , 
dit Gibbon, et une rapide decadence ont 6tabli la verite de 
ce modeste aveu. » 

Ce secours re^u par les assiig^s d'une maniere inesp^ree, 
en d6pit de tous les obstacles, ranima Tespoir desGrecs, 
dont la resistance, si opiniAtre et si surprenante, commen- 
5ait, suivatit leurs historiens, a fatiguer la perseverance du 
sultan. Alors le grand- vizir Khalil, gagne en eflPet par la 
cour de Byzance , avec laquelle il entretenait toujours une 
correspondance secrete, ou determine par conviction pour 
la conservation de Constantinople et le retablissement de la 
paix , crul Toccasion venue d'engager son misiitre k prendre 
ce parti. Mais son opinion etait combattue par le second 
vizir, Saganos -Pacha, beau-frfere et favori de Mahomet, 
le mollah Mohamed Kourani, son aricien gouverneur, et 
le cheikh Ak-Chems-Uddin, qui, ^rcxemple de Bokhari, 
mais avec plus de bonheur, enflammait Tentbousiasme des 
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troupes pav ses predictions. Dans un divan tenu a la suite 
de Tecliec appouvi par la flotte, ils se prononcerent tons 
pour la continuation du si^ge, malgre les efforts de Khalil , 
representant au sultan que d'autres secours plus conside- 
rables pouvaient 6tre envoyis a Tennemi, et qu'il lui serait 
impossible de les intercepter. 

Mahomet jugea qull serait force de renoncer au projet 
de se rendre maitre de la ville s'il ne parvenait pas k former 
une attaque du c6te de la mer^ en m6me temps que ses 
troupes donueraient Tassaut de Vautre cAiA. Mais lorsqu'il 
demanda a ces conseillers quels moyens on emploierait 
pourromprela grosse chaine qui fermait le port, comment, 
malgr^ cet obstacle, on p6u6trerait dans le port, ou se trou- 
vaient maintenant huit grands navires et vingt autres plus 
petits, avec des galores et des bateaux^ ils garderent un 
profond silence. Alors le sultan trancha la difficult^ par 
une resolution audacieuse^ celle de faire transporter ses 
vaisseaux par terre, de la rive du Bospbore dans la partie 
la plus enfonc^e du havre. Celte operation p^nible, mais 
non pas nouvelle, puisque Tantiquiie en offre plusieurs 
exeraples, fut exfecut^e avec bonbeur et babilete. On couvrit 
parson ordre d^une large plate-forme compos^e de plancbes 
fortes et solides , enduites de graisse de bcBuf et de brebis , 
une ete^ttdue de deui lieues d'un terrain in^al et parsem^ 
de broussailles. Mabomet fit ensuite tirer du ddtroit^ placer 
sur des rouleaux et pousser sur cette route glissante plus de 
soixante-dix b&timents de diff^rente grandeur. Sur cbaqne 
navire deux guides ou pilotes se tenaient au gouvernail et k 
la prone; les voiles flottaient au gvi des vents, les trom- 
pettes sonnaient, les tambours battaient, des cbants et des 
acclamations trompaient les fatigues des travailleurs (.1). 
Dans Tespace d'une nuit, la flotte gravit la coUine; traversa 
la plaine, et se trouva le lendemain matin k Tancre^ dans le 
golfe de la Corne-d'Or. Le jour, en se levant , decouvrit aux 
assieg^s stup^faits, en face des murailles, appuy^s a la mer, 
les vaisseaux de leursinfatigableseunemis. Au premier mo- 
ment de sa consternation^ le peuple voulait se rendre. L'em- 
pereur, toujours intrepide, s'efforga de relever les courages 
abat tus, e t par u t dispose a se d^fendre j usqu'au dernier soupir . 

(1) Dacas, chap. SS. 
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Malgr^ la terreur qu'inspira aax Grecs Top^ratton du 
sultan, Justiniani ne lai^ait pas de combattre vaillammeDl 
avec ses soldats. Quelques autres G^nois de Galataparurent, 
danscette trisle circonstance^ t^moigner beaacoup d'affec- 
tion aux Gtecs, tout en trahissant les deux partis. lis sor- 
taient librement et se rendaient au camp des Turcs, auxquels 
ils fournissaient des ?ivres, de Fhuile pour layer leur gros 
canon, et les autres objets dont ils avaient besoin. La nuit 
Tenue, ils rentraient secr^tement k Constantinople, et te 
jour suivant ils se mMaient k ses d^fenseurs^ afin de repous- 
ser les assaillants. Les V^nitiens continuaient k d^ployer 
une grande valeur, et le grand -due exer^ait la vigilance la 
plus active. Suivi de cinq cents hommes , il faisait cbaque 
jour le tour de la ville pour voir si tons les soldats etaient a 
leur poste et pour enflammer leur courage. 

Justiniani, ayant r^solu de brAler la flottille des Turcs, 
pr^para une galore a cet effet , et y fit monter cent cinquanle 
jeunes gens de T^lite des Italiens, avec les macbines et les 
feux d'artifice n^cessaires. Mais les G^nois de Galata^ infor- 
m4s de son dessein, s'empresserent de le reveler aux. assie- 
geants, qui se tinrent sur leurs gardes. Lorsque le vaisseau 
du brave Justiniani s'approcha, vers minuit, de Tescadre en- 
nemie, les Turcs firent feu, et un ^norme boulet Tayant fra- 
cass£, il coula bas avec les guerriers qu'il portai t. Le chef g^nois 
n'^chappa qu'avec peine , et la plus grande partie de Tequi- 
page fut ensevelie dans les flots. Au cri de d^tresse des ia- 
fortun^s compagnons de Justiniani, les Turcs r^pondirent 
par un formidable cri de victoire, que Ducas compare au 
bruit d'un tremblement de terre^ et qui fut rdp^t£ par les ri- 
vages de la mer et les sept collines de la ville. Quand le 
jour parut, la joie redoubla la confiance des vjdnqueurs; ils 
voulurent ^prouver une seoonde fois Tefficaciti de leur ar- 
tillerie. lis pointerent done une de leurs pieces non contre 
un vaisseau grec, mais contre un Mtiment genois, chargd 
de marchandises pr^cieuses, qui 4tait a Taucre devant Ga- 
lata , et.le firent voler en Mats. Les d^putds genois se plai- 
gnirent k cette occasion d'une telle recompense accord^ a 
leur secours, sans lequel la flotte n'aurait jamais pu fttre 
transport^e par terre dans le port. Les vizirs s'excuserent en 
r^pondant qu'on avait era que ce b&timent appartenait aux 
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ennemis^ et que d'ailleurs une indemnity letir serait ac- 
cord^ apr^s la guerre. lis s'eu retournerent apais^s par ces 
paroles^ sans penser que bientdt ils seraient envelopp^ 
dans le d^sastre commun (1). 

Le suUan ordonna de conduire devant les murs de la ville , 
puis d'egorger sous les yeux des Grecs tons les jeunes guer- 
riers que les Musulmans avaient pris pendant la nuit. Get 
afi^eux massacre augmenta encore la consternation des assii- 
g^s, dont il serait difficile de peindre la d^tresse. Apr^s un 
si^ge de quarante jours^ la garnison peu nombreuse se trou- 
vait ipuis^e par une double attaque. Les fortifications ^ qui 
avaient r^sist^ pendant pr^s de diz si^cles aux efforts suc- 
cessifs des Perses, des Avares et des Arabes, ^taient tom-r 
b^es sous le canon des Ottomans. Di'^k on y voyait plusieurs 
breches , et quatre tours pres de la porte Saint-Romain n'of- 
fraient plus que des ruines. Constantin^ manquant d'argent 
pour solder ses troupes affaiblies et souvent pr6tes i se r^ 
volter, fut r^duit k d^pouiller les ^glises en promettant de 
restituer quatre fois la yaleur de ce qu'il y prenait ; la con- 
duite de Tempereur fournit aux ennemis de Tunion un nou- 
veau sujet de reprocbe. Enfin le malbeur abattit la fiert^ 
du monarque ^rec; il envoya un message au suUan pour lui 
demander la paix , le supplier de lui imposer un tribut et 
de se retirer : « II m'est impossible d'abandonnner le si^ge , 
« lui r^pondit Mahomet. Je prendrai la ville, ou la ville me 
a prendra vif ou mort. Si vous voulez en sortir de bon gr^ « 
« je vous donnerai la Mor6e, je c^derai d'autres jNTOvinces 
* k yo& frires , et nous demeurerons amis. Mais si je la 
« prends de force^ je vous frapperai vou» et tous les grands 
< avec Vipie; je permettrai aux soldats de faire tout le 
« peuple prisonnier el de piller les maisons ; pour ma part 
« je me contenteraide la ville et de ses Edifices. » Le sen- 
timent de llionneur et la crainte du bl&me universel ne 
permirent pas k Pal^logue de livrer Ck)nstantinople aux 
infideles (2). 

Encourage par ses nouveaux succ^s , et d^cid^ k ne pas 
l&cher sa proie , le sultan, mattre du port , y itablit, i Fen- 
droit le plus resserr^ , un pont^ ou plutdt un mdle^ large de 
cinquante coud^es et long de cent, construit au moyen de 

(1) Ducas, chap. S8. -* (2) Ibid. 
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tanneaux riunis les uns aux auires par des crampons de fer 
€t sonnont^s de plancbes solidement fix6es. Cinq soldats pour 
"vaient passer de front sur ce m61e, ou fut plac^ an des plus 
grands canons , tandis que les galeres , les troupes et les 
^belles approchaient du c6t^ le plus accessible. Les cbr^- 
tieos, ayant inutilement essayi de ditruire les ouvrages avant 
ipi'ils fossent achev^s, coni^urent la pensto dlncendier et le 
pont el les vaisseaux da saltan. Cette diifiicile «atreprise fut 
confix au V^nitien Jacques Kok. Gelui-ci prit trois galiotes 
des pins rapides^ sur lesqaelles il fit monter quarante jennes 
marins les plus determines, et qu'il munit de feu gr^geois 
et d'autres matieres combustibles. lis s'avancerent au milieu 
d'une nuit t^n^breuse^ et laiss^rent sur le pent deox marins 
charge d'y mettre le feu des quails verraient la fLamme bril - 
ler sur les vaisseaux des Turcs. Mais la vigilance de Tennemi 
emp&cba Vexicutien de cet audacieux projet; des masses de 
pierres, lanc^es avec force, ecraserent les 16gers esquifs. Une 
seule galore fut briU^e , et le feu allum^ en m6me temps sur 
le pontfut eteint. Les quarante marins de&trois petits navires 
tomb^rent entre les mains des Ottomans, qui les massacrerei^ 
inhumainement, le lendemain^ sous les yeux des assi^g^s. 
Par repr^ille les Grecs exposerent sur leurs remparts les 
t^tes de deux cent soixante captifs musulmans (I). 
. L'insucces de cette entreprise provoqua des d^bals entre 
les Yenitiens et les auxiliaires g^nois aux ordres de Jiisti- 
niani. Geux-ci rejeterent toute la faute sur rinexp^rience 
de Jacques Kok , et les Yenitiens indign^s prirent le parti 
de leur compatriote; I'empereur dut s'interposer pour les 
empfecberd'en veuir aux mains. Du reste , Tesprit de discorde 
laisait cbaque jour des prc^es et diminuaiV encore le peu de 
forces des cbr^tiens. Plus d'une fois Justiniani et le grand-- 
due Lucas Notaras, dont Tambition n'^tait pas amortie par 
leur commun danger, oserent s'aceuser mutuellement de 
Uchete et de trabison. dependant Mabomet ordonna d'^ta- 
blir des batteries sur la colline de Saint-Theodore , situ^ 
au-dessus de Galata , de ce m6me c6te du port , et de tirer 
indistinctement sur tous les vaisseaux /grecs ou g^nois. 
Alarm^s de cet ordre , les G^nois envoyerent supplier le 
i^ltan d'epargner leur marine marcbande. Mabomet repou- 
(1) Phranza. — Chalcondyle, liv. yiii. 
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dit que ce n'etaient point des navires de marchaods, mais 
des pirales qu'il traitait de la sorle, puisqu'ils etaienl venus 
porter des secours aux assieg^s. Epouvantes du sort d'un 
Mtiment qui avait sombre au premier coup , Jes autres se 
retirerent sous les maisons de Galata de maniere a trauver 
une protection siire coiiifre lies batteries. La yille ne fut pas 
epargn^e; quant aux vaisseaux et aux ^uipages, ils ne 
subirent aucun dommage, et Vaction de TariiUerie turque 
f ut si pen dangereuse, que cent quatre-vingts charges^ selon 
Phranza, ne tuerent qu'une femme; encore Tblstorien 
assure-t-il que cette mort fut causae par une pierre qui 
s'etait d6tach6e d'un mur. • 

Depuis sept semaines le siege se poursuivait sans rel&rhe 
par terre, et maintenant la ville itait.pressee du c6t6 de la 
mer. Dans tons les sieges precedents elle n'avait et6 s^rieu- 
sement invesUe que sur un point ; les Latins ne Tavaient 
emport^ d'assaut qu'en s'^lan^nt du port. Mais d^ji le>$ 
Tnrcs occupaient le foss^, presque combl^ par les debris des 
tours et des fortifications ; leur artillerie avait ouTert une 
jiarge breche ii la porte Saint- Remain, et leurs vaisseaux 
apiH*ocbaient du c6t^ le plus accessible. Quand Mahomet enit 
avoir tout pr^par^ pour se rendre maitre de Constantinople , 
il envoya par Esfendiar-Oghlou, son gendre, un dernier 
message i Vempereur, soit pour remplir son devoir de mu- 
sulman en offraat aux gahurs ralternative d'embrasser la 
religion du Prophete, de se soumettre au tribut, ou de se r6r 
signer k la mort ; soit qu'il voutiit s'assuf er par un t^moin 
oculaire si la ville pouvait encore ou non proloager sa resasr^ 
tance. Ge message ^tait concu en ces termes : a Tout est pr^t 
pour Tattaque^ et je vais ex^cuter ce que j'ai resolu il y a 
jongtemps^ L'^v^nemenl est entre les mains de Dieu. Que 
voulez-vous faire? Voulez-vous sortir de votre capitate avec 
tons les grands de votre empire et leurs biens^ et que les ha- 
bitants nere^oi vent aucun mauvais traitement^ ni de la part 
de vos gens, ni de celle de mes soldats? Si vous 6tes deddi 
i vous d6fendre jusqu'a Textremit^ , vous et les v6tres per- 
drez les biens et la vie^. le peuple^ sera conduit en captivite 
et disperse par toute la terre. » 

Esfendiar-Ogblou, admis en la presence de Tempereur 
entour^ de toute sa cour, lui conseilla de detourner la colere 
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du saltan, el d'^pargner k son people, par une soumission 
opportune, les misires de Tesclavage. Mais dans le conseil de 
guerre la Toixdellionneuretdudisespoirremporta. Gonstan- 
tin r^ndit noblement k rambassadeur turc : « Si vous youlez 
vivre en paix avec nous comme vos ancfttres ont v^cu avec 
les nAtres y nous en rendrons k Dieu de tr^humbles actions 
de grkes. Yos anc6tres honoraient nos ancAtres comme leurs 
pires. lis regardaient Constantinople comme leur patrie; ils 
7 trouvaient un asile assur^ dans leurs disgr&ces. Aucun de 
ceux qui ont osi attaqner la capitale de Tempire romain n'a 
riga^ ni v^u longtemps. Gontentez-vous de possMer sans 
inquietude les terres et les places que vous avez usurpees 
sur nous contre loute justice. Imposez-nous un tribut aussi 
pesant qu'il vous plaira, et retirez-vous en paix. La chance 
des armes est incertaine^ et^ous ignorez si^ dans le temps 
que vous pr^tendez tous emparer de notre ville , vous n'^ 
prouverez pasT0us-m6mes quelque ^hec. Pour ce qui est de 
vous la livrer, cela ne depend ni de nous ni des habitants. 
Nous sommes tous r^sdlus k mourirpour sa defense (i). » 

D^ que Mahomet connut la r^ponse de rempereur, il em- 
ploya plusieurs jours k ses derniers pr^palratifs , et laissa res- 
pirer les Grecs. Le U mai , il fit proclamer dans le camp uq 
assaut gto^ral par terre et par mer pour le ^. II r^unit les 
chefs de rarm^e , et , comptant sur I'effet des recompenses 
temporelles et visibles , il leur promit selennellement le pil- 
lage de la ville. « EUe m'appartient ainsi que les b&timents , 
leur dit-il ; mais je vous abandonne les captifs^ le butin et 
toutes ses richesses. » Un immense cri d'all^gresse , sorti de 
tous les rangs, accueillit la declaration du sultan. Les chefs 
des janissaireslui r^pondirent de la victoire au fiom de leurs 
soldats, et le prierent en mfeme temps' de rendre a la liberte 
leurs camarades retenus en prison depuis le d^sastreux com* 
bat naval. Plain de confiance dans leurs promesses et leur 
enthousiasme, Mahomet s'empressa de satisfalre k leur de- 
mande, et toute Tarm^e se Hvra aux transports d'une joie 
tumultueuse. Pour exciter davantage leur ardeur martiale, il 
publia que des timars et m6me des sandjaks seraient donnas 
en recompense aux premiers qui monteralent sur les rem- 
parts. En mime tetnps il annoo^ait que les fugitifs et les 

(1) DucaS) chap. 89. 
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d^serteurs n'^chapperaient point k sa justice, et que la hache 
du bourreau frapperait impitoyablement leurs t^tes. 

Aprts cette seconde proclamation, les derviches^ dont le sul- 
tan n'avait pas oubll^ d'enflammer le z^le par ses promesses, 
se mirent a parcourir les tentes afin d'inspirer aui soldats le 
d^sir da martyre. lis conjurerent les moslems au nom du 
Proph^te et de son porte-^tendard Eyoub, tomb6 jadis en 
face des remparts de Constantinople , de planter la banni^re 
de rislamisme sur les cr^neam de la ville des infidMes. Leurs 
puissantes exhortations r^pandirent parmi les Turcs une ar- 
deur universelle et Timpatience du combat. Tout le camp 
retentit de chants et de cette acclamation mille fois r^p^t^e : 
a n n'y a d'autre Dieu que Dieu , et Mahomet est son pro- 
ph^te ! Dieu est un, et nul n'est semblable ^ lui ! d Lorsque 
les t^n^bres de la unit commencerent k s'^tendre , les trom- 
pettes donn^rent le signal d'une illumination g^u^rale dans 
le camp et sur les vaisseaux. De toutes les tentes^ des rives 
du Bosphore, des hauteurs couronnant Galata^ des profon- 
deurs du port, de toute la ligne de circonvallation^ s'^lan- 
G^rent tout k coup des flots de lumi^re. Depuis le palais des 
Blachemes jusqu'ila porle Dor6e brillferent des feux de joie , 
dont la ville de Scutari et le rivage asiatique r^fl^chissaient 
la clart^. A Taspect du demi-cercle ^tincelant qui les envi- 
ronnait, un rayon d'esp^rance passa dans Ykme des assi^g^s. 
Un instant ils crurent qu'un vaste incendie d^voraitle camp 
et la flotte des Turcs; mais les danses et les chants joyeux 
. des derviches dissiperent aussitftt cette illusion ; d^j^ les 
barbares pr^ludaient k leur triomphe et k la conqu6te. II 
serait impossible de peindre le douloureux spectacle qu'of- 
frit alors la cit6 de Constantin. Partout r^gnait le d6sespoir. 
Au milieu des tenebres, les habitants couraient^ frapp^s de 
terreur et saisis d'un sombre pressentiment , se prosterner 
devant Timage de la Vierge dont la protection miraculeuse 
les avait tant de fois d^livr^s des attaques des Turcs. Du sein 
de cette ville abim^e dans la douleur, sortait un lugubre g^- 
missement et s'61evait une priere plaintive : « Kyrie, eleison I 
Kyrie, eleison/ — D^toumez de nous, 6 Seigneur, les effets 
de vos justes menaces, et d^livrez-nous des mains de nos en- 
nemis (i). » Mais ils d^ploraient avec des cris impuissants le 

(1) Ducas^ chap. S9. 
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chfttixnent qui les mena^ait; le Ciel ne devait point ^uler 
l68 priires de cceurs endurcis dans le schisme. 

Dans ce moment de crise, rempereur lui-m&me visita 
tons les postes ; il assembla les plus nobles d'entre les Grecs 
et les plus braves d'entre les auxiliaires^ pour les preparer 
k Tassaut g^ndral qu'ils auraient bientdt k soutenir, et les 
eiborter ifaire leur devoir. Enfin il recouruti tousles moyens 
pour ranimer le courage de ses sujets. Durant les sept se- 
maines de siige ils s'^taient berets souvent de Tespoir que 
Tennemi, se contentant de tirer contre la ville , n'oserait pas 
monter k Tassaut Dans cette confiance, un grand nombre 
d'habitants avaient abandonni les remparts pour rentrer cbez 
eux. Les Turcs , profitant de Toccasion favorable , avaient re* 
tiri, k Taide d'^normes crochets ^ les gabions avec lesquels 
les assi^g^s comblaient toujours les bribes. Inform^ de ce 
qui se passait^ Constantin accabla de reproches et de me- 
naces ceux qui avaient desert^ leurs postes. Comme plusieurs 
d'entre eux s'excus^rent en se plaignant de manquer de 
nourriture ainsi que leurs femmes et leurs enfants^ Tem- 
pereur fit distribuer des vivres sur toute la ligne de defense 
et dans les maisons (1). 

La nuit m6me oil Constantinople , saisie d'efTroi au bruit 
des hurlements de joie de ses f^roces ennemis, se livrait au 
d^sespoir, Justiniani avait travaill^ sans rel&che k faire r^ 
parer les breches 1^ oii Tartillerie turque avait ouvert les 
murs , prte de la porte Saint-Romain. Au moyen de fascines 
les G^nois ^leverent un nouveau rempart , derriere lequel ils 
se retrancherent encore par un foss^ profond. Leur digne 
chef envoya ensuite prier le grand amiral Lucas Notaras de 
lui procurer quelques canons. Celui-ci r^poudit qu'il n'en 
avait pas besoin sur le point defendu par les G^nois ; offense 
de ce refus^ Justiniani r^pondit qu'ils ^taientmoins n^ces- 
saires du cdt6 du port. De ces aigres messages on passa aui 
outrages , et Tempereur dut encore s'interposer ; k force de 
leur representor les funestes efiets de telles dissensions au 
milieu du danger commun, il les amena au moins k une r^ 
conciliation apparente k Theure de la d^tresse (2). Le chef 
des G^nois Temportait de beaucoup sur le grand-due^ son ad- 



(1) Phranza , liv. ni, page 57. 

[f) Phranza, liv, yiii, chap k, page 58. 
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versaire, par le conseil et Taction, par son langage propre 
a relever les esprits abattus , par Tintr^pidit^ de son courage.- 
Malheureusement les sages dispositions de Tillustre Stran- 
ger Staient souvent contrariSes par la basse jalousie des Grecs, 
et il ne trouva d'appui que dans sept autres GSnois, ses 
oompagnons d'armes. « 

MalgrS les dSgoilts qu*on lui faisait Sprouver, Justiniani 
secondait Tempereur de tout Tascendant qu'il exerjait sur 
TarmSe auxiliaire^ et restait fidele ^ la cause des chrStiens. 
Le suUan, qui savaithonorerlavaleuretla resolution, s'6tait 
ecriS plus d'une fois k la vue de tant de peines et de f ravaux 
du brave Italien : «Que ne donnerais-je pas pour m'attacher 
lin tel homme? » n lui fit des offres secrkes, et essaya de le 
con*ompre k force de presents; mais il le trouva aussi ferme 
contre Tor que centre le fer. Justiniani se consuma en vains 
eflTorls pour rSparer les fortifications; car, d^radies par le 
temps et par les orages, alors que le temps et Targent ne 
manquaient pas encore^ elles n'avaient pas etS mises en Stat 
de defense convenable. Les moines Manuel Giagari et Neo- 
phy tus de Rhodes, auxquels on avait confiS le soin de les ri- 
tablir avant le siSge des Turcs, avaient enfoui dans la terre 
les sommes destinies k ces travaux; et quand la ville fut li- 
vr6e au pillage, on trouva soixante-dix mille pieces d'or que 
Tempereur avait autrefois donnSes pour la reconstruction 
des murailles. 

L'intSrieur de la ville assiSgSe ofirait, comme on le voit, 
tm.tahleau deplorable. Les Grecs se prSparerent cependant 
k la defense. A la porte Saint- Romain, oil se concentrait 
Tattaque, oi!i le combat mena^ait d'etre le plus achamS, se 
trouvaient Tempereur lui-m6me^ Justiniani et ses trois cents 
GSnois d*61ite, et don Francesco de Tolede. Plusieurs autres 
officiers pleins de talents et de valeur, gSnois, vSnitiens, es- 
pagnols, allemands, russes, se partageaient la defense dedix 
postes; les Grecs n'en occupaient que deux. On va jusqu'i 
prStendre que les forces de la garnison tout enti^re ne s'Sle- 
vaient pas k plus de neuf mille hommes , dans lesquels Staient 
compris les moines distribuSs parmi les soldats (i). La plus 
gramde espSrance des Grecs reposait dans la source de la 
misSricorde de la M^re de Dieu, qui au dernier siSge avait 

(i] Ltonard de Chios. 
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IMuni, disaient-ils, si miraeuleusement siir les remiNLrts. 
Depuis la semaine de Pftques son image itait expos^e dans 
r^glist de la Yierge-Hodegetria, situ^e au milieu de TA- 
cropolis. 

hiji les assiig^s se croyaient encore sauvis par an nonveau 
miracle; cardans le camp des Ottomans aTaitcoaru le bruit 
qu'ime armte compos^e de Hongrois et d'ltaliens venait se- 
coorir Constantinople. Avec ce bruit s'etait ripandue une ter* 
reur panique, sans doute au moyeu des manosuvres de Kha- 
liWPacha, toujours opposi k la continuation du siege. Malgrd 
I'ardeur qui les animait la veille et leur sup&iorit^ num^ 
rique^lesMusulmans, d^uragis, restirent deux jours dans 
rinaction. Hais, vers le soir du troisieme jour, un mittore 
enilamm^» sillonnant le ciel dans la r^ion du nord au-des- 
sus de la ville, ranima le courage presque ^teint des Turcs; 
lis regarderent ce phinomene comme un signe de la protec- 
tion divine. Mahomet, qui avait chanceli un instant dans sa 
r^lution de donner Tassaut^ assembla encore son conseii. 
L'opinion pacifique du grand- vizir fut combattue par ses 
anciens adversaires. Furieux de cette nouvelle hiimiliatioii, 
Khalil osa donner de secrets avis aux Grecs, ses amis, et les 
exdta i une opiniitre resistance , attendu que le sort des 
armes ^tait incertain. Cela se passait le soir du 27 mai, le 
dimanche, ffite de la Toussaint k Constantinople. 

Le lendemain, Mahomet disposa son arm^ en deux 
grandes colonnes pour I'attaque par la terre. Une flotte for- 
midable de quatre-vingts galores bloqua la ville du cAt^ de 
la mer. La colonne turque opposie k la porte Dor^e ^tait forte 
au moins de cent miUe hommes. Une autre de cinquante 
mille s'ichelonna sur la gauche du camp. A Tarri^re-garde 
cent mille guerriers , formant la reserve , ^taient prftts k les 
soutenir. Vers le coucher du soleil, un mouvement ex- 
traordinaire r^gnait dans le camp des Turcs; au bruit des 
armes ^ aux fanfares des clairons se mMait le cri de La Ilah 
tllalahl Le sultan, entour^ de tons les grands de I'empire 
ottoman, passait ses troupes en revue, haranguait ses g^ne- 
raux, et excitait de nouveau leurardeur par les plus bril- 
lantes promesses. • 

De son cdt^ , Tempereur s'effor^t de ranimer dans les 
coeurs des Grecs et de leurs g^n^reux auxiliaires I'espoir que 
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les siens n'osaient plus nourrir Son discours, conserve par 
rbistorien Phranza, dont nous empruntons souvent le recit , 
peut 6tre consid^r^ comme Toraisoa funebre de l^mpire 
byzantin. L'cxemple du prince et rinfortune de la ville 
assi^g^e armirent ses guerriers du courage du d^sespoir* lis 
r^pandirent des larmes, ils s'embrass^rent; oubliant leurs 
families et leurs richesses, ils se d^vou^rent k la mort. Cha- 
cun des chefs se rendit k son poste^ et veilla cette nuit sur les 
remparts et sur les tours. Constantin, escorts du plus grand 
nombre des officiers de sa cour, entra dans T^glise Sainte- 
Sopbie. lis prierent au pied des autels, et 7 re^urent la sainte 
communion au milieu d'une foule immense, qui ^ciatait en 
sanglots. n se reposa quelques moments dans le palais , oil 
Ton n'entendait plus que cris et lamentations, et pria les 
assistants de lui pardonner les offenses qu'il aurait pu com- 
mettre envers eux. Nourri du pain des forts et tranquille 
disormais pour le repos de son &me, Tempereur ne songea 
plus qu'au salut de Tempire. n monta k cheval, suivi de ses 
fideles compagnons^ parmi lesquels se trouvait Phranza, et 
parcounit tons les postes de la ville pour encourager les sol- 
dais k leur devoir. La chute du dernier des Constantin , dit 
Gibbon, est plus glorieuse que la longue prosp^rit^ des cisars 
de Byzance. Au premier chant du coq Tempereur 6tait de* 
bout, sons les armes, pr^s de la porte Saint-Romain, d^ter- 
min6 k vaincre ou k mourir (1). 

Au lever de Taurore du 29 mai 4453^ les Turcs commen- 
cerent Tassaut^ sans tirer, suivant leur usage, le canon du 
matin, et il s'itendit en un instant sur toute la ligne du c6ti 
de la terre et du cAt^ du port. Dans Tintention de fatiguer 
les Grecs et de manager ses troupes d'^lite, Mahomet avait 
compost ses premiers rangs d'un ramas de volontaires qui 
se battaient sans ordre et sans discipline, et de tons ceux 
qu'avait attires sous sa banniere Taveugle espoir du butin. 
L'artillerie des lignes, des galores et du pont des assail- 
lantS; foudroyait Constantinople sur tons les points. De 
part et d'autre on deploya un invincible courage, et les Turcs 
subirent la perte la plus grande. Lorsque vint le matin, la 
ville tout entiere apparut entour^e de la ligne d'attaque serr^ 
ct continue des ennemis, qu'un historien compare k uoe 

{i) Pbranza, liv. ni, chap. 7. 
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longue cordequiallait 6tre serr^e pour T^toaffer. Bientdtles 
cris de Teffroi et de la douleur se mfelerent au bruit des tam- 
bours^ des trompettes, des timbales, et aux d^chai^es de la 
mousqueterie. On combattait depuis deux heures sans que 
les Turcs eussent fait aucun progr^s. La nombreuse troupe 
des ministres de la justice du sultan se tenait derriere les 
assaillants, et stimulaitleur courage jl coups de baguettes de 
fer et de nerfs de boeufs (I). Mahomet, k cheval et une mas- 
sue de fer k la main , employait tour k tour les flatteries et 
les menaces; de la voix et de Toeil il dirigeait et pressait les 
flots de ses guerriers. Aux efforts inou'is des Ottomans les 
Grecs opposaient une hiroique valeur. Une grftle de filches 
et de pierres tombait du haut des tours sur ceux qui montaient 
a I'assaut; le terrible feu gr^geois ruisselait des murs k la 
mer^ embrasait les nayires, et serpentaitde toutes parts sur 
les eaux. Le camp, la ville, les assi^geants et les assieg^s 
^taient envelopp^s d'^pais nuages de fum^e. Le fosse ^tait 
combl^ de cadavres^ comme le sultan Tavait esp^r^; mais 
lesremparts n'^taient pas encore atteints. Renyers^sde leurs 
^belles ou ^cras^s sous les pierres^ les marins retombaient 
sur leurs vaisseaux ou dans le port. 

Second^ par la valeur de Th^ophile Paleologue et de De- 
metrius Csmtacuz^ne, Tempereur se portait sur tons les 
points, encourageait les siens de ses paroles et de ses actions^ 
et repoussait avecsucces les assaillants. La victoire paraissait 
dispos^e k couronner les efforts de Constantin et de ses braves 
compagnons; i&]k sourds aux cris et aux menaces de Ma- 
homet, les Turcs c^daient, lorsqu'une balle ou un trait per<^ 
la main de Justiniani a travers son gantelet^ bien qu*%l fiHt 
d'une aussi bonne trempe que les armes d^Achille. Gel bomme 
que Ducas appelle un incomparable capitaine, un redoutable 
g^ant, ne put supporter la vue de son sang et Textrfeme dou- 
leur qu'il ressentait de sa blessure. a Tenez ferme , dit-il k 
ft Tempereur, pendant que j'irai sur mon vaisseau me faire 
a panser, je serai promptement de retour. — Votre blessure 
« n'est pas grave, s'^cria I'empereur; le danger est immi- 
a nent, et votre presence n^cessaire ; et d'ailleurs comment 
a sortirez-vpus d*ici?— Je suivrai , ripondit le Ginois trem- 
« Want, le chemin que Dieu lui-m6me a ouvert aux Turcs, «> 

(i) Pbranza, page 60, 
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A ces mots il traversa rapidement uae des breches du mnr 
int^rieur et s'^chappa vers Galata, deshonorant k jamais par 
ce trait de l&chet6 toute une vie de gloire. Justiniani sur- 
\ic\xX peu k sa honte, et ses derniers instants, qu'il passa 
au milieu de ses compatriotes k Galata on dans Tile de 
Chios, furent empoisonn^s par le chagrin et les remords, 
et par les reproches publics. Les Genois iraiterenl Texemple 
de leur chef ^ et quitt^rent la ville avec la plupart des auxi- 
liaires latins {\). a AUons, dit Gonstantin^ acheverde faire 
noire devoir. » 

Jusque alors la valeur des assiegfe avait remplace les 
doubles murs de la place, foudroy^s et rompus de tons cdtfe 
par rartillerie des ennemis ; mais le nombre des assaillants 
^tait au moins cinquante fois plus considerable que celui des 
Chretiens, et la retraite de Justiniani et des Genois avait jete 
la consternation parmi eux. Saganos- Pacha, qui s'aper^ut de 
quelque d^sordre dans leurs ran{;s, enflamma ses janissaires 
d*une nouvelle ardeur, L'un d'eux, Hasan-d'Ouloubad, d'une 
stature et d'une force gigantesques, m^rita le premier la re- 
compense promise par le sultan. Son cimeterre de la main 
droite et son bouclier de la gauche au-dessus de la t6te, il s'e- 
lance sur la muraille suivi de trente compagnons, ses ^mules 
de courage; les assi^g^s les recoivent k coups de Arches et de 
pierres; dix-huit janissaires sont pr^cipit^s k la fois. Parvenu 
au sommet, Hasan s'y defend avec ses douze camarades ; mais 
lui-m6me, atteint d'une pierre, tombe k terre; on le vit se 
relever sur ses genoux , chercher encore k se couvrir id son 
bouclier, jusqu'a ce que ses mains eurent laiss^ ^ch^pper 
cette arme defensive , et disparaitre accabie de traits (2). 

Tandis que les Grecs defendaient si vaillamment la porte 
Saint-Romain , contre laquelle etait dirig^e la principale at- 
laque, les Turcs avaient d^ja envahi la ville d'un autre cote. 
La veille du jour oil se livrait Tassaut , sur un ordre de I'em- 
pereur qui voulait surprendre le camp de Mahomet par une 
sortie inattendue, on avait ouvert la porte Cercoporta : par 
une fatale impr^voyance elle n'avait pas M refermie. Cin- 
quante Turcs forc^rent ce passage , monterent sur les mu- 
railles et fondirent avec une impetuosite irresistible sur les 

(i) Ducas, chap. 39. — Phranza, liy. ui, page 60. 
(S) Phranza, liy. iii, chap. 7, page 6S» 
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combattants. En ce moment, pres de laporte Saint-Romain 
mi cri retentit, parti du port, que la ville itait au poavoir 
de Fennemi , et jeta T^pouvante dans les rangs de ceux qui 
r^istaient encore. Gonstantin, vojant les Grecs reculer, se 
replier vers Sainte-Sophie et aWdonner le terrain aux vain- 
queors, se precipite, suivi de quelques braves, contre la 
plus grande briche, afin de les entrainer par son exemple. 
II 7 combat avec Tindomptable courage du lion, renverse 
(out ce qui s'oflte k ses coups , s'inonde de son propre sang 
et de celui des Infid^Ies, et entasse les morts autour de lui. 
A ses c6t^, Jean le Dalmate multiplie vainement ses pro- 
diges de valeur; Francois de TolMe, dont le grand coeor ne 
connalt pas la crainte, surpasse Achille, comme un aigle qui 
dichire saproie du bee et dei angles. Th^ophile Pal^ologue 
s'^crie : a J'aime mieux mourir que vivre ; » puis il disparait 
au milieu des ennemis, et y trouve une m(xi glorieuse. 
Constantin demeurait seul debout : a Quoi done ! s'^crie-t-il 
avec Faccent de la douleur, il n'y aura done pas un seul cbr6- 
tien pour me d^livrer du peu de vie qui me reste ! » Au m&me 
instant il toroba sous les coups de sabre de deux Ottomans ^ 
dont Tun le frappa au visage , et Tautre par derri^re; et le 
septi^me des Pal^ologues, Constantin Dragos^s, le dernier 
des empereurs grecs, resta confondu parmi les nombreuses 
victimes de cette faneste journ^e (i). 

Du moment ou Tempereur eut kik tu6 , il n'y eut plus de 
resistance ; la d^route f ut g^n^rale, et les Turcs entr^rent en 
masse du c&l^ de la terre^ par la porte Charsias ou Galigaria, 
apr^s avoir franchi des remparts de cadavres, qui comblaient 
les fosses et remplissaient les breches. Persuades qu'ils avaient 
k combattre une gamison de cinquante mille hommes, et que 
dans tons les quartiers de la ville ils trouveraient la m6me 
opposition, ils passerent au fit de T^p^e tons les soldats qui 
f uyaient. Dans la premiere chaleur de la poursuite , deux 
mille victimes furent immol^es ainsi, jusqu'i ce que la fai- 
blesse r^elle des Grecs fiit reconnue : alors les vainqueurs 
mirent fin au carnage; ils avaient bien plus d'int^rSt k faire 
des prisonniers, qui offraient un app4t k leur avarice. Les ha- 
bitants, saisis d'^pouvante, se pr^ipit^rent enfoule vers le 
port, dont Tennemi ne s'^tait pas encore empar^. Les cin- 

(1) Ductw, chap. S9. — Pbranza, liv. iii , page 63. 
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quante Tares auxquels la port6 souterraine avail livr^ un 
passage avaient ^t^ repousses ^ et bon nombre des fuyards 
parvinrent k se r^fugier sur des vaisseaux grecs et g^nois. 
Les gardes, voyant grossir a chaque instant les flots du 
peuple qui se pressait dans le port, en fermerent les 
portes et jeterent les clefs k la mer. 

Telle ^tait T^tendue de la ville, que les quartiers les plus 
^loign^s ignor^rent quelques moments leur triste sort. 
Lorsque la nouvelle se r^pandit que les Turcs avaient p6nitr6 
dans rint^rieur^ beaucoup de personnes ne voulaient pas 7 ^ 
ajouter foi. Mais bientdt elles virent passer des hommes cou- 
verts de sang , elles les interrog^rent , et il fallut se rendre a 
r^vidence. A peine le malheur public fut-il certain , qu'en 
pen d'instants les maisons et les couvents se trouverent A&t 
serts; les habitants tremblants se rassemblaient dans les rues 
et sur les places comme une troupe de timides animaux; 
puis, sur le bruit que les Turcs approchaient, ils repre- 
naient la fuite et se r^fugiaient de toutes parts dans T^glise 
Sainte-Sophie, vers laquelle se portaient aussi les masses 
repouss^es du port. En moins d'une heure les fuyards y 
entrerent p^le-m61e, hommes^ femmes, vieillards^ enfknts, 
et remplii*ent le sanctuaire^ le chceur, la nef , toutes les ga- 
leries^ et barricadirent les portes. 

Les Turcs arriverent bientdt, et rompirent k coups de 
hache les portes de Sainte-Sophie ; des cet instant le pillage, 
rincendie et les profanations de tout genre signalerent leur 
triompbe. Rien ne put les arr6(er, ni les g^missements des 
' peres, ni les larmes des femmes et des jeunes lilies, ni la 
faiblesse des vieillards^ ni les lamentations des enfants, ni 
les supplications des blesses. Dans Tespace d'une heure, les 
hommes se trouverent attaches avec des cordes, les femmes 
avec leurs voiles et leurs ceintures ; les s^nateurs furent ac* 
couples k leurs esclaves, les archimandrites aux portiers des 
^glises, les femmes nobles k leurs servantes^ sans distinction 
d'&ge ou de rang. Les rues ^taient remplies de ces malheu- 
reux captifs^ que les vainqueurs conduisaient en longues 
files, comme des animaux destines 41a boucherie. Si quel- 
qu'un d'entre eux voulait r^sister k la violence, ils le con- 
traignaient k coups de b&ton de h4ter sa marche tremblante^ 
car les ravisseurs ^taient presses de retourner chercher un 
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nouveau butin (i). Les m6mes scenes de rapine et de desola- 
tion se rtp^taient dans toutes les ^glises et dans les convents, 
dans tons les palais et toutes les habitations de cetle ville 
jadis si puissante. On porte k soixante mille le nombre des 
infortanis que les impitoyables ministres de la vengeance 
divine rMuisirent en esclavage dans le sac qui dura trois 
jours: ils furent ^chang^ ou vendus suivant le caprice ou 
rintirit de leurs maitres , et disperses dans les diffi&rentes 
provinces de Tempire ottoman. 

Entrain^ par son d^spoir, k la vue des ennemis qui p^- 
nitraient dans Ck)nstantinople, Thistorien Phranza, premier 
chambellan et premier secretaire de Tempereur, s'^tait pr^- 
dpite an milieu des Turcs, et n'avait pas ixi temoin de la 
mort de son maitre. Mais il n'avait point trouv^ le tr^pas 
qu*il chercbait; il ^tait tomb^ ainsi que sa famille an pou- 
voir des vainqueurs. An bout de quatre mois d'esclavage , 
il put recouvrer sa liberty , et Tann^e suivante il se rendit 
i Andrinople, oil il racheta sa femme, qui appartenait an 
maitre de la cavalerie; mais il eut k d^plorer la mort de sa 
fllle et de son fils, tons deux dans la fleur de T&ge et de la 
beaute (3). Le cardinal Isidore^ i qui la defense de toute 
la ligne, depuis la porte du Gyn^gion jusqu'd T^glise Saint- 
Demetrius, avait ete confiee , se trouva au nombre des pri- 
sonniers. On dit que, voyant la ville sur le point d'etre prise, 
ilse revfttitdes habits d'un homme du peuple, que plus tard 
il fut vendu et deiivre comme un captif sans valeur, et qu'a- 
pris avoir essuye plusieurs dangers il se procura le moyen de 
retoumer k Rome aupres du pape. II exhada sa douleur sur 
la conquete de Constantinople dans une triste complainte qui 
est parvenue jusqu'i nous. 

L'eglise Sainte-Sophie , cette mervetlle de la terre, 4lev4e 
en I'honneur du Seigneur, ne fut pas mftme epargnee , et 
devint un the&tre d'abominations. Les saintes images furent 
depouiliees de leurs omements et mises en pieces, les vases 
d'or et d'argent enleves ou detruits, les v6tements sacerdo- 
taux changes en housses. Les autels profanes servirent de 
tables h manger ou de rJLteliers pour les chevaux. 

dependant, du c6te du port les Grecs conservaient la par- 
tie des remparts qui n'avait pas encore ete attaquee , et ils 

(1) Ducas, chap. 89, — (2) Phranza, Uv. in, chap. 10, 9t. 
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resterenl k leur poste jusqu'i ce que ceux des assi^geants qui 
pillaient la ville depuis quelques heures vinrent tomber sur 
eux par derri^re. En m(me temps le reste de Tarm^^e otto- 
mane escaladait les murailles non loin de la porte de Pelra 
et de la porte actuelle du magasin a farine. Alors la flotte , 
qui , toujours maitresse de la chaine et de Tentr^e du bavre 
exl^rieur, avait signal^ sa valeur et empfech6 les Turcs d'ap- 
pliquer leurs ichelles pour monter de ce c6l6, profita pour 
se sauver du moment ou le pillage occupait les Equipages 
turcs. Desormais toute resistance ^tait impossible , et les d6- 
fenseurs des remparts ne song^rent plus qu*a prendre la f uite. 
Toutes les portes furent bris6es, et les ennemis fondirent de 
toutes parts avec impetuosity. Quand le grand-due vit qu'ils 
s'approchaient de la porle Royale confine k sa garde , il se re- 
tira vers son palais, suivi d'un petit nombre de ses compa- 
gnons. Les uns tomberent entre les mains des Turcs, avant 
d'avoir pen6tr6 dans leurs maisons ; les autres n*y trouverent 
plus rien , ni leurs biens , ni leurs femmes , ni leurs enfants. 
lis furent li^s et train^s en captivite sans pouvoir se plaihdre 
de la perle qu'ils 6prouvaient. Lesvieillards que leurs infir- 
mites ou leur 4ge empfechait de marcher eiaient impitoyable- 
ment massacres , et les enfants jet^s dans les rues et dans les 
places publiques. Lucas Notaras fut arrfete en gagnant son 
habitation; Orkhan, petit-fils deSoule'iman, au moyen du- 
quel les Grecs s*etaient imagine pouvoir effrayer le conque- 
rant en le pr^sentant comme un pr^tendant k la couronne , 
se precipila du haut d'une tour pour n'fetre pas livrd a 
Mahomet^ dont il redoutait la cniaute (J). 

Un spectacle digne de compassion s'offrit aux regards , 
lorsque les vaisseaux italiens appareillerent pour s*eioigner 
de Constantinople. Le rivage etait convert d'hommes, de 
femmes, de religieux qui, les larmes aux yeux et se frappant 
la poitrine, conjuraient les matelots de les emmener. Maisil 
etait arrfete qu'ils boiraient tout entier le calice de la colore 
divine. Ces vaisseaux ne pouvaient se charger de tant de 
malheureux : les venitieus et les Genois se contenterent de 
choisir leurs compatriotes. II serait difficile de peindre la co- 
lere de Mahomet k la vue de ces bitiments qui lui echappaient, 
et qu'il lui etait impossible d'atteindre. Les habitants de Ga- 

(1) Ducas, chap. 8, 9.— Ghalcondyle. 
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lata^ abandonnant leurs maisons, se sauverent siir les navires 
avec ce qu'ils avaient de plus pr^cieux. Quelques-uns fureDt 
contraintsde Jeter dans la mer une partie de leurs richesses. 
Saganos-Pacha^ le favori de Mahomet^ s'effor(^ de les empi- 
Cher de partir, et leur jura par la tftte du sultan qu'ilne leur 
serait fait aucun mal. a Ne f uyez pas, leur criait-U du rivage, 
et ne craignez rien. Vous ^tes les amis du sultan; votre ville 
sera exempte de tout acte d'bostilit^. Nous contracterons avec 
Yous une alliance dont les conditions seront plus avanlageuses 
pour vous que celles de vos traits avec les Romains. Ne pre- 
nez point de r^lution contraire, dans la crainte d'exeiter le 
micontentement du prince. » Ceux qui purent profiter de 
Toccasion s'enfuirent malgr^ ces promesses. lies autres, aprte 
en avoir d^lib^r^, allirent avec leurs magistrats se prostemer 
devant Mahomet et lui presenter les clefs de leur ville. 11 les 
accueillit avec une bonti rare , et leur adressa quelques pa- 
roles capables de leur inspirer de la confiance. 0. n'y eutque 
cinq grands vaisseaux qui mirent a la voile ; le reste f ut aban- 
donni des matelots. Pousses par un vent favorable, ils quit- 
t&rent les parages d'une ville autrefois si florissante, et dont 
les destinies allaient changer sous le joug des infideles. Les 
gaUres et les vaisseaux des marchands v^nitiens se retirirent, 
k Texemple des G^nois (1). 

« ville, ville capitale de toutes les villes ! » s'^rie 
rhistorien Ducas, dont la douleur s'exhale en plaintes de- 
chirantes k la vue de la d^olation de Constantinople : a 
« ville ; centre de toutes les parties du monde! ville, la 
a gloire des Chretiens el la confusion des barbares ! ville, 
« second paradis plants en Occident de toutes sortes d'arbres 
a fertiles en fruits spirituels! Paradis, qu'est devenue ta 

K beaul^? £tat, peuple, arm^e, dont on ne pouvait 

<!r autrefois dire le nombre , vous avez disparu comme un 
« vaisseau qui s'abime dans la mer. Maisons superbes, 
« palais magnifiques , temples sacres , je vous appelle au- 
a jourd'hui comme si vous 6tiez animus, comme si vous 
« pouviez m'entendre, et, suivant I'exemple de Jirimie, je 
fit vous prends k t^moin de ma douleur et de mes plaintes... 
« Quelle eloquence serait capable d'exprimer la grandeur 
« des miseres et des disgr&ces que souffrirent les habi- 

(1} Dacas.chap. S9. 
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tt tanls lorsqu'ils furent transport's^ non de Jerusalem i 
« Babylone et en Assyne^ mais de Constantinople en 
a Syrie, en figypte, en Arm'nie, en Perse, en Arable, en 
a Afrique, en Italie, en Asie-Mineure et dans on grand 
« nombre d'autres provinces oil Ton ne parlait point leur 
« langue, oii leur religion et leurs divines 'critures 'taient 
a ignor'es. Soleil, et vous aussi, terre, tremblez, et pleu- 
« rez la mine enti^re de notre nation, que Dieu, par un 
a jugement tr^s-juste, a ordonn'e en punitiou de nos p'- 
iir ch's (i). » 

Ainsi tomba sous les coups des Ottomans la ville aul sept 
coUines, Tantique Byzance, onze cent vingt-cinq atis apr^s 
sa reconstruction par Constantin le Grand. Cette destin'e, 
que faisaient depuis longtemps pr'sager les convulsions 
int'rieures de ce miserable empire romain qui se tuait de 
ses propres mains, Th^r'sie et le schisme, ces deux poisons 
qui 'nervent, Tabaissement moral des sujets et des souve- 
rains, cette destin'e devait fetre r'servee par la Providence 
a la maison des Pal'ologues , dont le premier avait jadis 
sollicit' contre sa patrie la protection et Tassistance du 
prince turc , maitre de TAsie-Mineure. Ses faibles succes- 
seurs, presque tous imprudents ou ld.ches, servirent k la 
porte du sultan, se montr^rent comme mercenadres dans 
son arm'e et conquirent des villes en son nom. Telle fut la 
reconnaissance du concours accord' avec tant de zele aui 
armes des Ottomans ! Mahomet d'truisit la nationality du 
peuple qu'il avait soumis. Plusieurs fois, depuis cette fatale 
'poque , ce peuple s'est effbrc' de secouer le joug de ses 
vainqueurs , et n'a r'ussi k se reconstituer qu'au bout de 
quatre siicles. Mais ce succ's r'cent , auquel I'Europe s'est 
empress'e d'applaudir, fut le r'sultat de Tappui de trois 
grandes puissances , la France , TAngleterre et la Russie , 
dirig^es par des vues politiques toutes diff'rentes, quoique 
paraissant anim'es, dans leur langage pbilanthropique, des 
mftmes sentiments de g'n'rosit', de d'sint'ressement et de 
civilisation. 

(!) 0Qcas, chap. 4t. 
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XABOMIT A CORSTANTIIfOPLE. ~ CONQUftTl DO PlLOPONiSE. 
^ FIN DB LA DTNASTIE DE8 PALiOLOGDES. 



Eutrte de Mahomet k Constantinople. -* £gfiK^ Sunte- Sophie trans- 
fonnde en mosqnte. — Notaras conduit devant BfahomefL — La t^te 
de Tempereur cprec expos^e sur une colonne. — Yisite du sa)tam aft. , 
grand -due. ^ Son entr^ dans le palais imperial. — Mort de Lucas 
Notaras et de ses en&nts. — Depart de la flotte charge du butin. 

— Mahomet repeuple Constantinople. — flection d'un patriarche. 

— Gennadius revolt Tinvestiture de Mahomet. — D4nombrement des 
G^nois de Galata. — Retour du sultan & Andrinople. — Soul^vement 
des Grecs et des Albanais auxiliaires contre D^m^trius et Thomas, 
flares de Tempereur Gonstantin. — Tourakhan envoys au secours 
des princes grecs. — Ses conseils ii D^m^trius et k Thomas. — Sou- 
mission des Albanais. •— Discorde entre D^m^trius et Thomas. ~ 
Cruaut^s de Thomas. — Succ^ de Mahomet. — Toute la cdte sep- 
tentrionale du P^lopon^se passe sous la domination des Ottomans. — 
Nouvelles hostility de Thomas contre les Turcs et son fr^re. » I^ 
sultan marche de nouyeau contre les deux despotes. — Sort de D6- 
m^trius et de Thomas Pal^logue. — Fin de la domination grecque 
dans le P6lopon6se. — Perte de tr^bizonde. — LMmp^ratrice H^ldne. 

— Sort humiliant des demiers Paltologues. — Douleur et effroi de 
TEurope. — Yains projets de croisade. 



Mahomet n'avait pas voulu piatoerdans la ville avec les 
assaillants; il avait atlaidn en dehors des murailles que lui 
parvlat la nouvelle qu'elle 6tait tout entiere au pouvoir de 
aes troupes : il re^ut cet avis vers le milieu du jour. Alors , 
d61ivr6 de toute crainle et libre de toute incertitude, il entra 
en triomphe par la porte Saint-Romain , dans la capitalede 
Tempire d^truit. II etait accompagn6 de ses vizirs , de ses 
pachas, d'unecour brillante et de ses gardes^ dont chacun, 
suivant Ducas , dou6 de la force d'Hercule et de Tadresse 
d'Apollon, valait, en un jour de bataille, autant que dix 
autres hommes. Le vainqueur fat frapp6 d'6tonneraent et 
de surprise i Taspect de Theureuse situation de cette ville 
immense, qui s'^levait orgueilleusement sur la cimede sept 
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collines, de ces palais et de ces ^glises, d'un style inconnu 
pour \m, dont les rayons du soleil doraient les d6mes ma- 
jestueux et les refl^chissaient sur la surface des eaux. Lors- 
qu'il fut dans le cirque ou hippodrome, magnifique Mti- 
ment d'environ quatre cents pas de longueur, et cent pas de 
largeur^ un singulier monument de Tantiquit^, une colonne 
de cuivre, form^ des corps de trois serpents entrelac^s, 
attira son attention. Elle avait jadis soutenu le tr^pied d'or 
consacr^ dans le temple de Delphes par les Grecs recon- 
naissants , apres leur victoire sur Tarm^e de Xerxes. Afin de 
prouver sa force , Mahomet brisa d'un coup de sa hache d% 
bataille la m&choire inf^rieure de Tun de ces monstres , que 
les Turcs regardaient comme les idoles ou les talismans de 
Constantinople. 

Arrive devant la basilique de Sainte-Sophie^ il descendit 
de cheyal a la grande porte , et se montra jaloux de prendre 
aussit6t possession de cette superbe m^tropole de r£glise 
d'Orient. II ne put contempler sans admiration les cent sept 
colonnes qui lui servaient d'appui, revfitues de marbres les 
plus rares; les granits ^toil^s de Thessalie, d']£pire et d*£- 
gypte ; les huit colonnes de porphyre, pieuse offrande d'une 
dame romaine, tiroes du temple du Soleil, construit par 
Aur^lien k Balbeck; les huit colonnes de marbre vert de 
Tancien temple de Diane d'flphese, foumies par le zele des 
magistrats de cette ville; les autres ^taient sorties du plus 
beau temple de Jupiter k Cyzique , de ceux d'Alexandria 
Troas , d'Ath^nes et des Cyclades ; le pav6 form^ des marbres 
de Proconn^se, de Thessalie et du pays des Molosses (1). Les 
images colossales des flvang^listes et des Ap6tres, de la Vlerge 
et du Christ, des saints et des anges^ le grand nombre d'or- 
nements et de figures en mosaiques finies avec soin, la ba- 
lustrade du choBur, les chapiteaux des colonnes et les deco- 
rations de Tautel fixerent surtout Tattention de Mabomet. 
II parcourut ensuite avec le m^me ravissement les galeries 
a^riennes et les voi!ktes ^lanc^s. En descendant de la cou- 
pole^ la premiere qu'un architecle ait os^ poser dans les airs^ 
il aperQut un des soldats occupy a briser les pr^cieuses dalles 
de marbres dont les veines imitaient si Men des vagues, que 
des quatre portes de T^glise des flots paraissaient rouler et 

(1) Paul SUentiarius, part, ii, pages 129, 133, 
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reprisentaient les quatre fleuves du paradis. Disireux de 
coDseryer ce monument de sa gloire, il le frappa violem- 
ment de son cimeterre, en disant : a Je vous ai abandonn^ 
les tr^sors de la ville et les prisonniers ; mais les Edifices 
m'appartiennent. » Le profanateur fat emport^ hors du 
temple, k demi mort (i). 

Lorsque le conqu^rant eut achevi sa visite, il ordonna a 
un des muezzins qui Taccompagnaient de proclamer du haut 
de la tour la plus ^lev^e Finvitation publique i la priere, 
et, montant le premier sur le grand autel oi^, pen de jours 
auparavant , on avait c^l^br^ les myst^res Chretiens , il con- 
sacra lui-m6me k Tislamisme I'^glise Sainte-Sophie. Mji 
les riches objets qui servent au culte des Chretiens avaient 
^t^ enlev^s par les soldats; il ne resta plus qu'a renverser les 
croix ; les murs couverts de peintures a fresque et de mo- 
saiques furent lav^s, purifies , d^pouill^s de tout omement, 
et d^grad^s par le fanatisme des Turcs. Les voiites du temple 
^lev^ en I'honneur du Verbe et de la Sagesse-Dfvine , ne re- 
tentirent plus que du dogroe des Musulmans : // n'y a gu'un 
Dieu, et Mahomet est son Prophete. 

Seion les historiens grecs , un ange avait donn^ le plan de 
Sainte-Sophie, et le Giel avait envoys de Tor pour sa con- 
struction. Fondle par Constantin leGrand^ elle avait ^t^ deux 
fois incendi^e dans une ^meute, et endommagie par un 
tremblement de terre. Th^odose le Jeune d'abord, et ensuite 
Justinien,ravaient relev^e de ses mines. Sous le dernier de 
ces empereurs, Tarchitecte Anth^mius de Tralles con^ut les 
plans , et on employa dix mille ouvriers pour les ex^cuter. 
Justinien lui-m6me surveillait chaque jour leurs travaux, 
et excitait leur activity par ses paroles et ses recompenses. 
Au milieu de la f6te solennelle de la Didicace , cinq ans onze 
mois et dix jours apres qu'on eut pos6 la premiere pierre , il 
put s*6crier avec une pieuse vanit6 : « Gloire i Dieu , qui 
m'a jng^ digne d'achever un si grand ouvrage ! Salomon! 
je fai vaincu ! » Ge temple, qui offre encore aujourd'hui un 
monument imposant du r^gne glorieux de ce prince, ^tait 
le theatre des plus magnifiques pompes de la politique et 
des plus saintes f6tes de la religion. II servait aux couronne- 
ments, aux triomphes, aux manages des empereurs, aux 

(1) Ducas, chap. 40. 
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c^r^monies publiques de rBglise^ aux coociles ou assemblies 
eccl^siastiques : c'^tait le sanctuaire non pas seulement de 
la capitale , mais de I'empire entier, le chef-d'oeuvre de Tar- 
chitecture sacr^e dans toute la chr^tientd. 

Aprfe une vicloire remportde sup leurs ennemis, les em- 
pereurs grecs terminaient autrefois leur marche triomphale • 
par une pri^re dans Sainle-Sophie. Pour se conformer k cet 
usage J Mahomet commenca la prise de possession de sa con- 
qu6te par sa priere sur le grand autel de ce temple. Mais si 
les Turcs conserverent ce majestueux Edifice, il n'en ifut pas 
ainsi de tons les autres que la pidt^ de Justinien et des em- 
pereurs grecs ses successeurs avait 61ev6s en Fhonneur du 
Christ, de la Vierge et des saints, dans les quartiers les plus 
frdquentes de Constantinople et de ses faubourgs, au bord 
de la mer ou sur les hauteurs qui dominent les c6tes de TEu- 
rope et de TAsie, et pour la plupart ornds de marbre et d'or. 
Le convent de Saint- Jean-Baptiste , sur le port; fut entiere- 
ment saccag^, ainsi que celui de la Vierge-Hodegetria, prfes 
de r Acropolis. Les Turcs mirent en pieces, dans Tdglise oii 
elle ^tait exposde k la veneration publique, la statue merveil- 
leuse de la M^re de Dieu, que les Grecs regardaient comme 
le palladium de la ville. 

En quittant le temple de la Sagesse- Divine, transform^ 
en mosqu^e, Mahomet fit amener le grand amiral, Lucas 
Notaras, qui se prosterna devant lui : « Contemple, lui dit- 
11 , ces monceaux de cadavres , cette foule de captifs ; voila 
le resultat de ton refus de rendre la ville. — Seigneur, lui 
r6pondit Notaras, il n'6tait ni au pouvoir de Vempereur, ni 
en mon pouvoir de vous livrer Constantinople, surtout de- 
puis que celui -ci avait regu plusieurs lettres qui Tenga- 
geaient a la resistance. » Les soupcons du sultan tomb^rent 
aussit6t sur Khalil-Pacha; mais, dissimulant pour Vinstant, 
il s'iriforma de Temperepr et demanda s'il s'etait embar^ 
qu6 sur Tun des cinq vaisseaux g^nois qui avaient M assez 
heureux pour sortir du port k pleines voiles. Notaras rdpon- 
dit qu*il tfen savait rien, parce qu'il se trouvait k la porte 
du palais au moment ou les Turcs 6taient entrds par celle de 
Charsias. A Theure m&me furent annoncds deux janissaires 
qui se vantaient d'avoir tu^ Constantin* Mahomet ordonna 
de le chercher parmi les cadavres et de lui apporter sa 

14 
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t6te (1). Quant k Notaras^ le sultan lui adressa des paroles 
de consolation , lui fit donner mille aspres & lui ^ ^ sa femme 
et k chacun de ses enfants; il lai promit en outre la res- 
titution des biens et des charges dont iljouissait sous Tern- 
pereur. Provoqu^ par ces faveurs, le traitre Notaras pr^senta 
au sullan une liste des prindpaux officiers de la cour et fonc- 
tionnaires de r£)tat. Mahomet les fit chercher, et compta mille 
aspres k chaque soldat qui lui pr^senta une de leurs t^tes. 

On retrouva dans un monceau de morts le cadavre de 
Constantin, reconnaissable k ses brodequins de pourpre 
parsem^s d'aigles d'or. Sa t£te et celle d'Orkhan furent Ai- 
poshes aux pieds du vainqueur. Constantin le Grand avait 
consacr^ dans la ville, k la mimoire de sa mire H^line, une 
place situie devant Tiglise Sainte -Sophie, et nomm^e Au- 
gustion. Sur cette m6me place Tempereur Th^ose avait 
ileyi une cobnne de plomb, surmont^e de sa statue, du 
poids de quatorze mille huit cents marcs en argent. Justi- 
nien V' substitua k cette colonne de plomb une colonne de 
porphyre; la statue d'argent de Thiodose fut fondue et rem- 
plac^e igalement par une statue colossale de bronze qui le 
repr^entait lui-m6me k cheval^ supportant dans la main 
gauche le globe du monde, orne d'une crolx, ^tendant la 
droite vers Torient, pour annoncer sa domination sur cette 
partie de runivers. Au commencement du xiv* siicle^ An- 
dronic le Vioux avait r^par^ cette statue ^questre. G'est au 
faite de cette colonne ^ sous les pieds du cheval de Justinien 
le Triomphateur, que fut plac^e la tite du plus courageux et 
du plus inf ortun^ des empereurs grecs : ironie cruelle^ si i'on 
se rappelle que le voeu adress^ au vainqueur dans VOrient 
^tait celui-^i : a Que les t^tes de tes ennemis roulent sous les 
pieds de ton cheval ! » Duraut tout le jour cette d^pouilie 
sanglantereslaainsi expos^e aux regar(]^ publics; lesoir, on 
enleva la peaii de la t6te^ qui fut ensuite port^e comme un 
troph^e dela victoire aux princes des Perses, des Arabes, et 
aux autres Turcs. 11 fut permis aux Grecs de rendre k Tem- 
pereur les honneurs de la sepulture (2). Ceux d'entre eux 

(1) Ducas, chap. *d.*— (2) Phranza, liv. ni, chap. 9. — S'il faut 
igoater foi an t^moignage de quelques Ravants publicistes de nos jours, 
le tombeau de Constantin XU Dragosds aurait ^t^ d^uvert Tann^e 
derni^re & Gonilantinople. 
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qui n'avaient pas encore ^t^ r^<hiiis en esclavage, farent 
emmen^s k Galata, oik ils resterent en liberty. Le dernier 
grand -due de Tempire byzantin, Notaras, put continuer 
d'habiter son palais dans la ville. 

Le lendemain, mercredi 30 mai^ Mahomet traversa Con- 
stantinople k cheval^ et alia visiter le grand ^jup dans sa 
demeure. Notaras sortit au-devant de lui afin de le rece- 
voir, et mit k ses pieds ses tr^sors , en ajoutant qu'il avait 
r^erv^ tout cela pour lui. aQui done, demanda Mahomet 
indign^, a remis ces tr6sors et la ville entre mes mains? — 
Dieu, r^pondit en tremblant Notaras. — Eh bien ! reprit le 
sultan, c'est done k Dieu et non pas k toi que j'en suis rede- 
vable. B Malgr^ la duret^ de ce langage, il se rendit atipr^s 
du lit de douleur Se la femme de Notaras, princesse kg&e et 
accabl^e de maladies. ll employa pour la consoler les plus 
tendres expressions de respect filial. «Ma m^re^ lui dit-il, je 
vous souhaite le bonjour, et vous supplie de ne pas vous 
aflDiger de tout ce qui est arriv^ ; il faut se soumettre aui 
ordres de Dieu. Je puis vous rendre plus que vous n'avez 
perdu ; ayez seulement soin de vous bien porter, d n se fit 
presenter les fils du grand-due^ qui se jet^rent k ses pieds , 
et le remerci^rent humblement de la bont^ avec laquelle it 
les traitait. Mahomet continua de parcourir la ville. EUe 
^tait d^sol^e, et n'ofii*ait plus que Taspect d'un vaste desert oik 
erraient qk et \k quelques maraudeurs cherchant les restes 
^chapp^s au pillage de la veille. 

Aprfes avoir visits la plus grande partie de la cit6, le sul- 
tan entra dans le palais imperial, dont le pav^ et les murs 
^taient revfetus de marbre de diverses couleurs, et dans lequel 
on pouvait remarquer Theureuse et rare alliance des beau- 
t^s de la nature et de celles de Tart. Yivement frapp^ de la 
mome solitude et du vide de cesappartements^qu'avaient 
habitus cent successeurs de Gonstantin^ et naguere si bril- 
lants et si animus, il cita un vers persan qui ^'appliquait, 
avec une triste v^rit^, k la situation pr^sente. a L'araign^e a 
fil^ sa toile dans le palais des c^sars; la chouette fait retentir 
les vofttes itoyales d'Efrasiab de son chant lugubre. » Cette 
reflexion philosophique sur Tinstabiliti des grandeurs hu- 
maines n*emp6cha point Mahomet de s^abandonner k toute 
rivresse de son triomphe et k tous les plaisirs. Non loin do 
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palais fut pripar^ un splendidefestin auquel le sultan invifa 
les persoonages Irs plus illustres de son empire; il y but du 
vin sans mesure , et , i demi plong^ dans Tivresse^ il ordonna 
i un de ses officiers de lui amener le plus jeune des fils de No • 
taras , &g6 seuleroent de quatorze ans , qu'il voulait reserver 
pour les fonctions de page. Le pere, d^sesp^r^, r^pondit an 
messager du tyran qu'il ne livrerait jamais son fils de plein 
gr^^ et qull aimait niieux perir sous la hache du bourrean* 

Indign^ de ce ref us^ Mahomet envoya le bourreau pour lui 
amener Notaras^ ses fils, etCantacuzene son gendre. Notaras 
dit le dernier adieu k sa femme^ et vint se presenter avec ses 
fils et Cantacuzene. Le sultan s'empara du plus jeune , et 
ordonna de trancher la t6te aui autres. Dans ce moment 
supreme, le grand-due retrouva I'^ldvatioB d'&me et d'esprit 
qu*il avait perdue. Comme ses enfants d^ploraient leur mal- 
heur commun avec des cris et des g^missements, le g^nereux 
p^re les consola, et, apres les avoir exhort^s k mourir en 
Chretiens, il s'6cria : a Vous 6tes juste, 6 Seigneur ! » Lorsque 
ses fils eurent ^t^ d^capites en sa presence ^ Notaras dit au 
bourreau : « Mon frere , accordez-moi quelques instants pour 
faire mapri^re; » et il entra dans une cbapelle voisine. Les 
corps de ses enfants palpitaient encore lorsqull en sorlit; il 
presenta la t^te et fut ex^cut^ k son tour. Les restes des sup- 
plici^s, jet^s dans la rue, demeurerent sans sepulture, et 
leurs tfetes furent apportees au tyran dans la salle du festin; 
il les fit placer devant lui sur sa table (i )• De nobles Espagnols 
et V6nitiens, et d'autres seigneurs grecs dont on avaitd'abord 
6pargn6 la vie, p^rirent encore victimes de la f^rocit^ du 
vainqueur. Quelques- uns trouverent le moyen de racheter 
leur vie en donnant soixante-dix mille ducats k Saganos- 
Pacha. 

Mahomet ne perdit pas de temps pour achever Toeuvre de 
la conqufete, et le troisieme jour apres la prise de la ville, il 
donna ses ordres pour le depart de la flotte, afin de se livrer 
avec plus de calme k la meditation de ses vastes desseius. 
Les vaisseaux se remirent en mer, dit Thistorien Ducas^ pour 
regagner les contr^es et les villes qui les avaient«fournis. lis 
etaient charges jusqu'i s'enfoncer de vfitements pr^cieux^ 

(1} DucaS| chap. 40. 



DE BYZANCE. Stii 

de vaisselle d'or. et d'argent, de vases d'airain, de cuivre, 
d'etain^ d'une multitude prodigieuse de livres et de pri- 
souniers de toutes conditions ^ pr6tres et laiques, moines et 
religieuses. Les tentes du camp n'^taient pas moins remplies 
de captifs et de butin que les vaisseaux. Au milieu des bar-* 
bares ^ Vun se promenait rev^tu des ornements pontificaux, 
Tautre menait des chiens en laisse avec une ceinture d'or; 
celui-ci faisait servir k ses repas des fruits, dans les va«es 
sacris, "celui-la versait le vin a grands flots dans un calice. 
On en voyait qui au lieu de housses couvraient leurs chevaux 
de tentures rehauss^es d'or. Des amas 6normes de lirres 
fiirent entass^s daus des chariots, et transport's en Orient 
et en Occident. On donnait pour une piece de monnaie dix 
volumes d'Arislote, de Platon, d'ouvrages de th6ologie et 
d'autres auteurs. C'est ainsi que furent an'anties ou disper- 
s'es^ au milieu de la confusion g'n'rale, les plus nobles pro- 
ductions de la science et de la litt'rature des anciens Grecs. 
« On songe du moins avec plaisir qu'une portion inestimable 
de nos richesses classiques 'tait d^j^ d'pos'e en sAret' dans 
ritalie, et que des ouvriers d'une ville d'AUemagne avaient 
fait une d'couverte qui brave les ravages du temps et des 
barbares (1). » Les Turcs arracherent toutes les dorures des 
fivangiles richement relics, vendirent cet or, et jeterent les 
volumes, lis brftlerent toutes les images des saints. 

Enfin ces scenes de devastation eurent un terme. Des le 
lendemain du depart de sa flotte^ Mahomet fit son entree 
Iriomphale dans Constantinople vide et d'solee, sans mo- 
narque et sans peuple , mais k laquelle los Turcs n'avaient 
pu enlever cette admirable position qui la designera toujours 
pour la capilale d'un grand empire. Au milieu ^jies f6tes et 
des rejouissances, il songeait, en veritable homme d'fitat, 
a s'assurer sa conqu^te par des institutions politiques con- 
formes aux mcBurs et aux besoins de ses nouveaux sujets. 
Une proclamation invita tons les habitants de la ville qui 
s'^taient caches par crainte k rentrer librement dans leurs 
maisons » ou ils ne subiraient aucune vexation, tous les fu- 
gitifs k revenir et a vivre selon leurs anciennes coutumes. 
Afin de se concilier Taflfection des Chretiens , le sultan res- 

(l) Gibbon , tome. XUl , chap.; 68. 
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pecta leur culte et leurs usages, et voulut qu'i la place du 
patriarche qui venait de mourir, un nouveau chef spirituel 
fiii ^lu et consacr^ suivant la c^rimonial observe jusque 
alors. Du temps des empereurs chr^tieus^ on remettait au 
nouvei ihx un sceptre d'or, enrichi de pierreries et de perles ; 
on lui prtsentait ensuite un cheval sorti des ^curies impe- 
riales, orni avec magnificence, couvert d'une housse blanche^ 
sur laquelle le premier dignitaire de T^glise^ entoure de tout 
le clergi se rendait du Bucolton au palais du patriarche , 
ou les archiprfttres lui prfttaient hommage d'apres le cere- 
monial usiti. L'empereur^ assis sur son trdne^ ayant autour 
de lui tons les s^uateurs , la tite d^couverte, lui remettait la 
crosse ou le l^^ton pastoral , symbole de ses fonctions eccle- 
siastiques. La benediction etait prononc^e par le premier 
chapelain de la cour. Le grand domestique chantait Thymne 
et le Gloria; de Tautre c6te, Tinspecteur des lampes enton- 
nait le choeur : Le roides cieux, etc. Les chants terminus, 
I'empereur se levait, tenant le sceptre dans sa main droite; 
debout, k sa droite^ etait le c^sar; k sa gauche, le m^tropo- 
litain d'H^raciee. Le pat;*iarche s'inclinait trois fois devant 
toute Tassemblie, et se prosternait auxpieds de Tempereur. 
Dans ce moment, le monarque, eievant son sceptre, pronon- 
(^t k haute voix ces paroles : a La sainte Trinite , qui m'a 
donne I'eropire , vous confere le patriarcat de la nouvelle 
Rome (1). x> Apres avoir ainsi rec^u sa dignite de Tempereur, 
le patriarche lui donnait la sainte communion, et le choeur 
chantait : Pour de longues annies ce seigneur I avec la for- 
mule d'absolution. 

Dfes que le senaleur Georges Scholarius, connu aussi 
sous le nom de Gennadius , eut ete eiu par le petit nombre 
d*archipr6tres et de laiques qui restaient encore, Mahomet 
exigea qu'on observAt les rites sacris. Le patriarche fut done 
conduit par les eiecteurs dans la grande salle du palais im- 
perial, qui etait magnifiquement ornee. Le sultan, Tayant 
investi de sa nouvelle dignite, lui donna un repas splendide, 
pendant lequel il s'entretint amicalement avec lui; il lui fit 
present ensuite d'un sceptre precieux, embieme de Tautorite 
religieuse et civile qu'il lui avait conferee, et lui adressa ces 

(1) Saneta Trinitas, qua mihi donavit imperium, te in patriareham 
novaHomm delegit, (Phranza, liv. ui, chap. 19.) 
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nobles paroles : « Sois patriarcbe, et que le ciel te protege I En 
foate circonstance compte sur mon amitie^ et jouis de tous 
les privileges que possMaient tes pr^d^cesseurs. » Malgr6 
les instances de Gennadius, qui se d^fendit de recevoir cette 
marque de d^ftrence, Mahomet voulul le conduire jusqu'a 
la porte du palais , et lui presenter un cheval blanc riche- 
men! hamach^. Puis il ordonna aux vizirs et aux pachas qui 
Tentouraient de Tescorter jusqu'au synode du patriarcat. 
Gennadius se rendit jusqu'i Teglise des Saints-Apdtres^ qui 
lui avait ete assignee pour m^tropole k la place de Sainte- 
l^phie^ dont le sultan avail fait sa principale mosqu^e. Mais 
cette iglise ^tait situ^e dans un quartier de la vilie r^duit k 
un etat de solitude, et portait les traces d'une horrible de- 
vastation. Pour ces motifs le patriarche soUicita et obtint de 
Mahomet la permii^sion de transferer son si^ge dans r^glise 
de Notre-Dame appel^e Pammachariste. 

Gennadius prit possession du beau palais situ^ au nord 
de cette derni^re m^tropole. Ge fut la que le sultan alia lui 
rendre visite, et le pria, dit-on, de lui expUquer les prin- 
cipaux articles de la religion chretienne. Le pr^lat y con- 
sentit ^ et le fit avec tant de force et de solidite^ que le mu- 
sulman en parut touche , et qu'il souhaita avoir cet entretien 
par ecrit. Selon Phranza , il lui delivra plus lard un dipldme 
portant : « Que personne n'eAt a le troubler et k Toffenser ; 
que la personne du patriarche f At protegee contre tout adver- 
saire; qu'il rest&t k jamais libre de tous impdts et de tous 
droits avec ses archipr^tres » Le mfeme diplAme, ou peut- 
^tre un acte semblable^ assurait aux vaincus trois autres 
libertes ; des eglises de Constantinople partag^es entre les 
deux religions , celles des Grecs ne devaient plus 6tre trans- 
formies en mosqutes; defense etait faite de troubler leurs 
manages^ leurs sepultures et autres ceremonies religieuses; 
les fetes de P&ques seraient ceiebrees avec toute leur solen- 
nite^ et k cet efiet les portes du quartier des Grecs devaient 
rester ouvertes pendant trois nuits. 

Le nouveau patriarche passait pour un .des plus savants 
d'entre les Grecs. 11 avait assiste au concile de Florence , et 
s'etait hautemenl declare en favour de Tunion. II s'appliqua 
dene k combattre le schisme , et n'oublia rien pour faire 
rentrer son peuple dans la communion de Tfiglise romaine. 
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Pour arriver k son. but ^ il fit une excellente apologie des 
articles coatenus dans le d^cret de Florence. Gomme il Te* 
crivit pea de temps aprte la prise de Constantinople, il y 
dipeint avec les traits de T^loquence la plus vive et la plus 
touchante la situation oil cette malheureuse ville se trouvait 
reduite. Mais^ voyant que, malgr^ tous ses soins et tous ses 
efforts, les Grecs r^sistaient tou jours au Saint -Esprit, il 
renon^a, apr^ cinq ans de travail inutile, au gouvernement 
d'un peuple si rebelle, et se retira dans un monast^re de la 
MacMoine , oil il demeura jusqu'^ sa mort. 

Une fois les Grecs de Constantinople tranquillises , Ma- 
homet s'occupa des G^nois de Galata. II ordonna de faire le 
dtoombrement de ceux qui restaient. On forca les maisons 
de ceux qui s'^taient enfuis sur les vaisseaux latins; mais 
on les pr^serva du pillage. Les mobiliers furent inventories , 
et un d^lai de trois mois accord^ aux proprietaires pour y 
rentrer. Ce terme expir^, tous les biens devaient 6tre con- 
fisquis. Le sultan enjoignit k tous les soldats^ ainsi qu'a 
tous les paysans d'alentour, de travailler k la demolition des 
murs de Galata du cdt6 de la terre; mais il conserva la partie 
de Tenceinte appuyie au port. 11 r^unit un grand nombre 
de ma^ns et de chaufourniers pour r^parer promptement 
les dommages causes par I'artillerie des Turcs , et agrandir 
les fortifications de Constantinople , dont il fit le sidge de 
I'empire ottoman^ au prejudice de Bursa et d'Andrinople, 
qui devinrent des villes de province. II ordonna en outre 
que cinq mille families de TAnatolie et de la Romanie, 
sous peine de mort, vinssent occuper les habitations de la 
capitale avant la fin de septembre (1). Des proclamations 
publiques assur^rent aussi que tous les Grecs qui prouve- 
raient leur noblesse seraient trait^s avec plus de distinction 
que sous les empereurs. Sur la foi de ces promesses, beau-r 
coup de nobles parurent a Constantinople le jour de Saint- 
Pierre, fix6 pour celte verification; mais les infortunes 
payerent de leur t6te cette aveugle confiance. 

Vingt jours apres la conqu^te, le sultan se mit en route 
pour Andrinople, trainant k sa suite un long convoi de butin 
et une foule innombrable d*esclaves, parmi lesquels des 

(1) Duca8,chap. 42. 
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jdunes filles et des dames de la noblesse grecqae. L'^pouse 
du grand-due Nolaras, femme inlr6pide, vertueuse et dont 
les pauvres vantaient Tin^puisable charity, mourut en che- 
min, pr^ da village de M^s^ne, ou elle fut enterr^e. Le 
sultan cpnduisait aussi comme prisonnier son grand- vizir 
Khalil, qui s'^tait laiss6 corrompre par Tor des Grecs, que 
ses lettres secretes avaient engages a une vigoureuse de- 
fense. Khalil subit la mort apres quarante jours de prison^ 
et il fut d^fendu a ses amis de le pieurer. D'Andrinople^ ou 
il 6tait entre avec la pompe et la magnificence d'un triom- 
phateur^ IVfihomet adressa des messages au sultan d'^gypte, 
au schah de Perse et au sch^rif de la Mecque, pour les in- 
struire de la conqufete de Constantinople. La ville d'Andri- 
nople ofirit bient6t le spectacle d'un concours extraordinaire 
de princes cbritiens ou de leurs ambassadeurs , qui vinrent 
filiciter le sultan de sa victoire , et lui offrir des presents. 
Le conqu^rant, asSis sur un trdne fort ^lev^^ les recut 
avec fierti et arrogance, et les somma de payer le tribut 
annuel (1). 

Nous abandonnons maintenant aux armes des Ottomans 
les debris de Tempire byzantin en Europe et en Asie, pour 
conduire cette histoire jusqu'a Textinction de la derniere 
dynastie qui ait r6gn6 a Constantinople. D6m6trius et Tho- 
mas Pal^ologue, fr^res de Constantin et despotes de la Moree, 
f urent ploughs dans la consternation a la nouvelle de la mort 
de Tempereur et de la mine de la monarchie grecque. Sans 
espoir de pouvoir r^sister aux redoutables ennemis des Grecs, 
jls se disposerent k passer en Italie , ainsi que les nobles 
attaches \ leur fortune. Mahomet dissipa leurs premieres 
inquietudes, et les fit renoncer a leur projet de fuite en se 
contentant d'exiger d'eux un tribut annuel de douze mille 
ducats. Mais le r6pit de sept ans qu'il laissa i la Mor^e, pen- 
dant qu'il ravageait le continent et les lies par ses invasions, 
fut une p6riode de douleur, de discorde et de misere. Pour 
remplacer Constantin, les archontes voulurent prOclamer 
Demetrius, Tain^ de ses frferes, auquel le trdne apparlenait 
par droit d'ainesse; Thomas, le plus jeune, d'un caractere 
ambitieux et tyrannique, ne consentit point a c^der la cou- 

(1) Ducas, chap. 48. 
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roQue a son ain^ , et ils se partagerent la domination da 
P^loponese. Des dissensions ^claterent alors entre les Grecs, 
et Emmanuel Cantacuz^ne, pr^tendant k Tautorit^ supreme, 
se mil k la t6te d'un parti qui repoussait les Paleolognes. 
D*un autre c6t^, les Albanais auxiliaires refus^rent ob^js- 
sance aui deux despotes, ravagkent le pays, et s'empres- 
s^rent d*offrir mx Tares le m6me tribut que les Grecs pour 
la souverainet^ da P^loponese. 

Outre Emmanuel Cantacuzene , les deux cbefs les plus 
dangereux du soulevement contre. Demetrius et Tbomas 
^taient les deux Grecs Kent^rion Zacharias et Lukanos, 
beaux-freres du dernier empereur Constantin, que Tbomas 
retenait depuis quelque temps prisonniers dans la ville de 
Castel-Tomtee. Ges deux captifs parvinrent k s'&happer, et, 
suivis des Albanais et des Grecs rebelles^, ils menacerent 
d'enlever aux Pal^ologues la domination du P^loponese que 
leur avait accordee le saltan. C'en etait fait de la puissance 
des deux princes dans cette contr^e, si Hasan, commandant 
grec de Gorintbe^ n'avait soUicit^ de la Porte des secours 
qu'elle se garda bien de refuser. Tourakban , qui , trente ans 
auparavant^ avait conquis d'abord THexamilon et ponss^ ses 
conqu^tes jusqu'i Lac^dimone, fut doncenvoye avec sea fils 
et une armee turque dans le Pelopoaese (1) , afin de proteger 
les Grecs centre les Albanais (1454). II convoqua les Paleo- 
logues, et les exhorta a se montrer aux Grecs qui devaient 
avoir plus de confiance en eux, leurs compatriotes^ qu'en 
lui, leur ancien ennemi, quoiqu'il fiii mainlenant leur allie : 
a Si le sultan^ dit-il en terminant, n'eAt pas eu pitie de 
« vous, et ne vous eiit accorde du secours pour vous remettre 
« en possession du pays presque perdu, je sais fort bien que 
a deji vous n'existeriez plus. Jusqu'ici Texpirience a du 
sans doute vous Tapprendre; votre administration a itA 
« vicieuse ; il y a done pour vous necessite absolue de mieux 
a gouvemer vos sujets. Je vous engage surtout k ne pas 
« provoquer vous-mfemes votre mine par vos dissensions 
a int^rieures. Poursuivez sans relicbe toute tentative de 
« rebellion, et frappez sans pili6 ceux qui essayent des in- 
« novations. Deux choses nous out 61ev6s, nous aulres Tares, 

(i) Phranza,liv^ iv, U. 



DE BYZANCE. 210 

<!( au faite de la puissance^ le ch^timent des mechants et la 
« poursuite des boas. Si les circoastances empficlient Tac- 
a GomplissemeDt de la punition^ nous accordons le pardoa 
(( qui est implor^; mais des que le danger a disparu^ nous 
« laissons tomber le chatiment suspendu, et nous poursui- 
« vons avec pers6v6rance la vengeance du crime (i). » 

Tourakhan, apres avoir trac6 aux deux freres la rtgle 
de leur conduite, proclama la marche centre les Albanais. 
Le despote Demetrius, k la tfete d'uii faible corps de Grecs, 
suivit les Turcs vers les defiles de Barbostenis, on les Alba- 
nais avaient mis a Tabri leurs femmes et leurs enfants. 
Les Turcs et les Grecs r^unirent aussitdt leurs efforts pour 
renverser le boulevard des ennemis. La nuit venue , les Al- 
banais prirent la fuite^ et dix mille femmes tomberent au 
pouvoir des Turcs. Thomas se dirigea av^c une autre divi- 
sion par Ithome, vers la ville d'CEtos, qui avait embrassd 
les interfels de Kent^rion , et qui se racheta en livrant mille 
esclaves, des armes et des vivres. Tourakhan obtint la 
prompte soumission des autres chefs albanais en leur per- 
mellant de garder les chevaux qu*ils avaient pris aux Grecs. 

Avant son depart, le lieutenant de Mahomet exhorta de 
nouveau Demetrius et Thomas a vivre' en bonne intelli- 
gence el a se montrer impitoyables envers les novateurs. 
a Princes des Grecs , leur dit-il , je vous ai deji sulfisam- 
« ment explique ce que je desirerais vous voir faire dans 
a votre int^rfet; il me suflira d'ajouter : Si vous fetes unis, 
a vos affaires suivront un cours paisible et prospere ; mais 
« il en sera tout autrement si la discorde se met parmi 
« vous. Veillez surtout a oe que vos sujets vous respectent 
« pendant la paix^ et soyez les inexorables vengeurs des 
a outrages et des crimes. » Ensuite il leur pressa la main, 
et quitta le P^loponese. Bien loin de profiler des sages oon- 
seils de. Tourakhan, les princes grecs ne d^ployerent aucune 
vigueur, et flatterent plus quQ jamais leurs sujets , dans Tes- 
pirance de s'assurer davantage leur fid61it6, tandis qu'ils 
favorisaient ainsi I'esprit d'innovation et I'ardeur des con- 
spirations. Le provocateur le plus infatigable de la revolte , 
Lukanos; r^unit quelques Byzantins^ Albanais et P^lopone- 

. (1) Chalcondyle. 
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sieos dans an complot qui avait pour but de rendre les 
villes ind^pendaiites de leur despote. Les conjures s'adres- 
serent k cat effel au commandaQt Hasan, qui rejeta leur 
proposition d*en r^firer k la Porte ^ d'autant plus qu'ils ne 
pouvaient avancer le tribut impost. D^mitriiis et Thomas 
dejou^rent d'ailleurs ce criminel projet en adressant k la 
cour d'Istamboul leur tribut annuel de douze mille ducats. 
Satisfalt de cet empressement, le sultan exp^dia un dipl6me 
adresse aux principales families grecques du P^loponese , 
dans lequel il jurait par le grand propbete Mahomet^ par 
les sept Gorans^ par les cent vingt-quatre mille prophetes^ 
par le sabre qui lui ceignait les reins , et par T^me de son 
p^re le dominateur^ qu'il ne serait port^ aucune atteinte ni 
k leurs personnes , ni k leurs enfants , ni k leurs Mens; qu'il 
les laisserait vivre en paix , et qu'ils trouveraient plus de 
protection sous son autorite que sous les rfegnes de ses pre- 
d^cesseurs. 

Dans une stupide imprevoyance des dangers qui les me- 
nacaient, les deux despotes ne tarderent pas a s'affaiblir par 
des querelles domestiques que ne purent apaiser ou sus- 
pendre ni les liens du sang, ni les serments renouveles au 
pied des autels, nila force imp^rieuse de la necessite. Span- 
dugino dit que la haine entre les deux freres 6tait pouss^e a 
un tel point, que Tun aurait mange le coBur de Tautre. Tou- 
jours arm^s du fer et de la flamme pour satisfaire cette haine , 
its consumerent dans cette guerre d^naturee les aum6nes et 
les secours de I'Occident, et ne firent servir leur puissance 
qu'i des executions barbares et arbitraires. Thomas, qui ne 
le c^dait en rien au sultan en tyrannie, mais qui ^tait loin 
deT^galer en habilet^ et en puissance, reproduisit dans le 
P^lopon^se les scenes trop souvent r^pet^es par Mahomet 
d'usurpations violentes et d*assassinats. Afin de se mettre en 
possession de Glarenzaet de TAchaie, il attirale seigneur de 
ces districts, son parent, a Patras, sous la garantie d'un sauf- 
conduit. Lky il le fit saisir avec ses fils, et jeter tons dans une 
prison oil ils pirirent de faim. II exerga d'atroces cruaut^s sur 
le gendre qui avait ^pous^ la fiUe du prince d'Achaie depuis 
la captivity de ce malheureux; il lui fit couper les mains, le 
nez, les oreilles, et arracher les yeux. Dans son insatiable 
ambition, il d^pouilla de ses domaines et priya de la vue 
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Theodore Bokali, un des plus grands propriitaires du P^lo- 
ponese (i). Emmanuel Cantacuz^ne^ auquel le m&me sort 
etait r&erve, sut 6viter le piege qui lui 6tait tendu, et se mit 
a la tfete des Albahais revoltes. II changea pour leur plaire 
son nom grec contre un nom albanais^ ravagea le plat pays, 
et inveslit les deux despotes, Thomas et D6m6trius, dans 
leurs rfeidences de Patras et de Sparte. 

Depuls longtemps Mahomet avait resolu de porter le der- 
nier coup k la puissance expirante de ces deux princes. C'est 
ce moment de d6sordre general qu'il jugea le plus favorable 
a la conqu6te. Le 5 mai 1458, il partit de Constantinople 
avec des forces considerables, iaissa en passant une division 
pour bloquer Gorinthe, et continua sa marche dans le Pelo - 
ponese jusqu'a Phlius, dont le commandant albanais, Doxias, 
determine i la plus vigoureuse resistance, se retira avec les 
habitants etses troupes sur une hauteur fortiiiee d'ouil pou- 
vait defendre les approches. Le sultan, m^prisant un si faible 
ennemi, marcha sur Tarsos, dont la garnison se rendit k la 
premiere sommation. II Iaissa un gouverneur dans la ville , 
emniena trois cents jeunes garcons^ et p^n^tra plus avant 
dans la contree. Les Albanais qui s'^taient rendus a Tarsos 
ayant Gherch6 a s'enf uir, Mahomet r6solut d'effray.er par un 
exemple terrible ceux qui seraient tentes de les imiter. Par 
son ordre, on prit vingt de ces malheureux destines au sup- 
plice ; on leur ^crasa k coups de massue les chevilles des mains 
et des pieds^ et ils durent^ ainsi mutil^s, attendre qu'une 
mort lente mit fin k leurs cruelles douleurs. Le lieu de cette 
atroce execution re^ut le nom turc de Tokmak-Hissari (cha- 
teau des os). Une autre ville int6rieure, CEtos, situ^e sur 
ime montagne, fut reduite a de telles extr^mites par le 
manque d'eau, que les habitants p6trissaient leur pain avec 
le sang des b6tes de somme qu'ils egorgeaient. Accabl^s sous 
le poids de leurs maux^ ils se disposaient k capituler, lorsque 
les janissaires escaladerent les remparts et livrerent la ville 
au pillage. De li, Mahomet conduisit Tarmte vers la ville de 
Rupela^ nomm^e aussi Akoba, ou les Albanais et les Grecs 
avaient cherch^ un refuge avec leurs families. Au bout de 
deux jours d'attaque il avait un grand nombre de soldats bora 

(1) Phranza, 11 v. iv, 16. 
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de combat » et au moment oi!i il allait se retirer arriverent 
dans son camp des d^put^s qui lui app<N*taient la capltula- 
tm dB la ville. Elle fat ^pargn^e ; mais les habitants durent 
quitter les fbjen de leurs p^res pour 6tre transf^r^s k Cons- 
tantinople. ArriT^ 8008 lea murs de Pazeuica, le sultan fit 
soromer par Cantacuzine la gamiaon albanaise de se rendre ; 
elle repoussa la propositicm de Cantacuene^ qui^ soupgonn^ 
de I'aToir encourag^e k la defense, tomba duis la disgr&ce 
de Mahomet, et elle r^sista m6me k Tattaque des troupes 
ottomanes. D^s le second jour le sultan abandonna cette pisioe 
et s'approcha de T^g^e; puis il resta dans Tirr^solution, ne 
sachant pas s'il devait marcher sur Sparte, qui servait d'asile 
au despote Thomas, on sur £pidaure, alors la residence de 
D^m^trius. Mais de T^g^e la route ^tait impraticable pour 
une arm^e; il retouma done sur ses pas, et investitMoklia 
on Moukhla. Cette place ^tait d^fendue par Asanas D^m^ 
trius^ et, mieux encore ^ par sa forte position sur une mon- 
tagne inaccessible. Apr^s quelques pourparlers sans r^sultat, 
Mahomet ouvrit le feu de ses batteries^ et renversa le premier 
rempart. Les braves d^fenseurs se retirerent derriere le se- 
cond, et leur resistance devint encore plus opini&tre. Mais de 
nouvelles sommations de Tennemi , qui s'dtait d^ja m^nag^ 
des intelligences dans la place, d^termin^rent Asanas Deme- 
trius et Lukaoos de Sparte a se rendre au sultan. « Allez 
annoDcer k votre maitre, leur dit-il, que je suis prfit k lui 
accorder paix et amitie, k la condition que la partie du P^lo- 
pon^se d^j^ parcourue par mes troupes m'appartiendra^ et 
qu'il paiera un Iribut annuel de cinq cents livres d*or pour 
ce qu'il possede encore; quant au prince de Patras, Thomas, 
faite»-lui savoir qu'il ait a me c6der sa souverainet^; sinon, 
je la saisirai moi-m6me les armes k la main. » Asanes 
Demetrius et Lukanos porterent ce message aux deux des- 
potes, qui se r6unirent k Tripisbana(Tripolitza) pour dfli- 
berer sur leurs int^r^ts communs. Aussit6t apres la chute 
de Moklia, Corinthe, malgr^la vaillante resistance de sa 
garnison , fut remise au sultan par un autre Asanes, le fils 
de Paulus, le beau-frere du despote Demetrius, etpar Lu- 
kanos Nicepboras. Ces succ^s continus de Tarmee ottomane 
forcerent les despotes k souscrire aux conditions imposees 
par le vainqueur (juillet 1458). Demetrius lui abandonna le 
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district de Phliasia, qui s'^lendait de Corinthe k Calavrita; 
Thomas c6da Palras et les villes qui en dipendaient (i). La 
paix fut conclue; toute la c6te septentrionale du P^loponese 
passa sous la domiuation des Ottomans. Omar^ fils de Tou- 
rakhan, re<;ut le gouyernement de rAcha'ie^ depuis Patras 
jusqti'^ Calavrita^ et des gamisons de janissaires occup^rent 
le» villes nouvellement conquises. Avant de partir pour Con- 
stantinople, Mahomet se rendit k Ath^nes, dont Tourakhan 
venait de prendre possession. 

Lorsque le sultan eul visits tons les monuments de cette 
ville c^lehre, et son port itendu et si j)ien abrit6, il envoya 
anx despotes du P^lopon^se nn messager charg^ de deman- 
der la ratification du traits conclu^ et la fiUe de D^m^trius 
pour Spouse. Les despotes pr^terent le serment demand^^ et 
D^mitrius^ suivant Texempie honteux de quelques-uns de 
ses ancfttres, accorda sa fiUe k Mahomet. Thomas^ son fr^re, 
viola bient6t son serment. C^dant aux conseils de Lukanos 
Nic^phoras, il se persuada que les Grecs du Pelopon^se et les 
Albanais ^t^ent disposes k lever T^tendard de la rivolte 
contre les Turcs, et renouvela les hostilit^s non-seulement 
contce le sultan, mais encore contre son frfere (Janvier 1459). 
II enleva aux Ottomans Calavrita^ et a D^m^trius un assez 
grand nombre de villes. A la nouvelle de cette guerre im- 
pr^vue^ celui-ci r^unit ses troupes, et alia investir Scutari et 
Akoba (2). Mais le fl^au le plus d^sastreux du P^loponese 
c'6taient les Albanais, « ce peuple, suivant ITiistorien Phran- 
za, le plus pervers e't le plus inutile du monde^ qui^ passant 
eontinuellement d^un despote a Tautre^ reniait trois fois son 
maitre dans un seul dimanche. » Parjures, adbnn^s au vol^ 
ils remplissaient la p^ninsule de brigandages et de meurtres. 
Toujours prfets k saisir Toccasion favorable, les Turcs de 
Corinthe, de Patras et d*Amykla, promenaient partout la 
devastation et le meurtre, au mepris des despotes et des 
arcbontes, qui couraient d'eux-m6mes k leur mine. 

Cette insnrrection causa la disgr&ce du fils de Tourakhan; 
Mahomet, qui Tattribuait k sa negligence, le priva de son 
gouvernement de la Mor^e pour le confier k Hamsa. Celui-ci 
forca les Grecs k lever le si^ge de Patras; puis il se pr^senta 

(1) Phranza, liv. iv, page 15. 
(t) Phianza, liv. iv, page 16, 
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avec le despote Mmitrius, son alli^, devant L^ontari, ou 
Thomas s'^tail r^fugi^. Ce dernier acoepta la bataille que lui 
offrait Hamsa, fut yaincu, et perdit deux cents bommes. 
Tout ce qui avait ^chapp^ aux Grecs^ aux Albanais, aux ■ 
archontes et aux despotes, tomba entre les mains des Otto- 
mans. Les devastations continu^rent jusqu'a ce que les deux 
frires, mesurant Titendue de leur perte et la faible distance 
qui les s^parait de leur mine complete^ eurent une entrevue 
k Karritza. lis parurent se r^concilier, assisterent ensemble 
A la messe du m^tropolitain de Sparte, et scell^rent par de 
nouveaux serments la paix au pied des autels (i). 

Instruit de Falliance des deux fr^res, Mahomet en rejela 
cette fois la faute sur Hamsa> et le rempla^ par Saganos- 
Pacha ^ gouverneur de Gailipoli, commandant de la flotte. A 
peine Saganos futril arriv^ dans le Pilopon^e que Ton vit se 
disperser les troupes auxiliaires des despotes, qui d^jA^taient 
en rupture d^clar^e. Thomas, de nouveau parjure, s'empara 
de la Laconie et de la Mess^nie, domaines de son Mre^ et 
assi^gea Kalamata. En m6me temps il entamait des n^gocia- 
tions avec le sultan^ qui pr^ta Toreille aux offres de Thomas 
moyennant Taccomplissement de certaines conditions. Bien 
loin de tenir ses promesses, le despote ne put m6me satis- 
faire aux conditions stipulees dans le dernier traits. Le 
moment du succes et de la vengeance 6tait enfin arriv^; 
Mahomet 3 irrite, renvoya k Tann^e suivante les pr^paratifs 
d'une expedition en Asie, et marcha lui-m6me contre les deux 
troves (avril 1460). ACorinthe, il jeta dans les fers Asanes, 
beau-fr^re de Demetrius, et bientAt il se montra devant 
Sparte. Dans sa d^tresse et son ressentiment, Demetrius cher> 
cha un abri contre la perfidie de son frere en trahissant la 
cause g^n^rale de la Grece. II eut recours i leur commun 
maitre; il se rendit dans le camp du sultan, qui le re^ut avec 
une rare bienveillance, lui promit de nouveau d'^pouser sa 
fiUe^ et de lui accorder des d^dommagements pour la ces- 
sion desa turbulente province. Mahomet le retint pr^s de lui, 
mit une garnison turque dans Sparte, prit et pilla Kastriza. 
II ne pardonna point k sa garnison, forte de trois cents 
hommes^ sa vaillante resistance, qui avait coAte la vie k 

(1 ) Phranza , liv. iv , page 16. 
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un grand nombre de ses Janissaires. Malgre la soumission 
\olontaipe de ces guemers, il les fit r^unir sur la place 
publique^ oii ils furent ^gorges ^ et le commandant sci^ en 
deux. Ensuite le saltan se dirigea sur L^ontari^ dont les ha- 
bitants, avecleurs ferames et leurs enfants, avaient cherch^ 
un asile dans la forteresse de Sardika. Animus par le cou- 
rage du d^sespoir, ils se d^fendirent contre les attaques des 
Azabs. La ville fut neanmoins eniport^e d'assaut, et six 
mille cadavres d'bommes et de femmes, entasses p61e-m61e 
avec ceux des b6tes de somme , attest^rent la victoire et 
la vengeance du sultan^ qui avail fait publier la defense 
d'^pargner la vie m6me d'un esclave. II promit k lagarnison 
libre relraite, lorsqu'elle capitula aprte la prise de la ville; 
il jura qu'aucun de ses d^fenseurs ne serait ni tu^, ni r^duit 
en servitude, ni m&me offens^. Mais k peine ^taient-ils 
sortis, qu*il fit rassembler hommes et femmessur une place 
^troite^ et tous, au nombre de treize cents, furent impitoya- 
blement massacres (i). Le commandant de la citadelle^ Bok- 
halis^ aurait sans doute ^t^ sci^ en deux, si sa parent^ avec 
le grand-vizir Mahmoud-Pacha, beau-fr^re de sa femme, ne 
lui ei\t sauv^ la vie. Ges atrocit^s inouies r^pandirent T^pou- 
vante et la consternation dans le P^loponese^ et de toutes 
parts les garnisons des autres forleresses envoyerent des d^- 
putis pour oflrir leur soumission. Le commandant de Saint- 
Georges, Crocontelos, se jetaauxpieds du sultan. Navarin et 
Arkadia, les deux ports les mieux fortifies de la c6te occiden- 
tal, se rendirent presque sans defense. Mahomet avait d'a- 
bord menace dix mille habilants de cette derniere ville, jetfe 
en prison, de les faire ^gorger; mais ensuite il ordonna de 
les transporter a Constantinople pour peupler les faubourgs. 
Le frere du magnanime Constantin Drugoses, le despote D^- 
m^trius, trains a la suite du vaioqueur^ ^tait le temoin des 
cruautfc exerc6es sur les Grecs. D'apres le conseil de ce 
prince, indigne du sang qui coulait dans ses veines, Maho- 
met d^tacha Isa, petit-fils d'Ewrenos, vers la c6te orientate 
de la Mor^e, afin de prendre possession de Napoli de Malvoi- 
sie, et d'en ramener la femme et la fille du despote. Nicolas 
Paltologue refusa de livrer la ville aux Turcs; mais il laissa 

(1) Chalcondyle, liv. n, pa^ 150. 
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partir librement la priocesse et sa fiUe^ que le sultan envoya 
en B^otie, oil il ordonna aussi i D^m^trius de les saivre. Le 
despote Thomas, perdant tout espolr de succes aprte la chute 
de Ltontari et de Gardika, avait abandonn^ Kalamata, et 
s'itait embarqu^ avec ses enfants. 

Mahomet, ayant confix au beglerbeg Saganos la conquMe 
des autres villes , s'avan<;a le long de la cdte pour reconnaitre 
les ports T^nitieos de M«)don et P7I0S. Comma il campait 
devant cette derni^re ville, le vaisseau du despote Thomas 
^tait encore en vue de la rade; les Yenitiens envoyerent si- 
gnifier au prince de s^^loiguer aussit6t, et renouvelerent au 
sultan des protestations de paix et d'amiti^. La cavalerie 
turque continua cependant ses ravages au tour de Pylos, en- 
trainant les Albanais en esclavage. Mahomet retourna vers 
le Nord, et prit possession, cheminfaisant, d*un assez grand 
nombre de villes qui n'^taient pas encore r^duites. Le brave 
commandant de Galavrita^ T Albanais Doxas, fut scie en 
deux. Les Turcs d^capit^rent ou vendirent comme esclaves 
les soldats de la garnison. lis ne purent s'emparer qu'apres 
de vigoureux eflforls de la ville de Caritena , defendue par le 
Paliologue Sguromalo. Le chateau de Salmenikos, ou com- 
mandait Graitzas, autre Pal^ologue, r^sista longtemps en- 
core aprte que la ville eut ^te prise et livree au pillage. 
Graitzas, retire dans la citadelle, offrit au sultan de lui 
abandonner la place sous la condition qu'il s*^loignerait k 
une lieue de la ville , afin de n'^tre pas inquiet^ dans sa re- 
traite. Plein de respect pour la valeur de Graitzas^ Maho- 
met se retira compl^tement , laissanl Tordre d'en prendre 
possession a Hamsa, reint^gri dans sa dignite de gouver- 
neur k la place de Saganos. La garnison de Salmenikos tint 
encore une aun^e jusqu'a T^poque ou Graitzas eutra au ser- 
vice de Venise (1). 

A son retour du P^loponese , le sultan passa par Athenes , 
ou il apprit que Franco Acciaiuoli , son ancien favori , aspi- 
raitaTind^pendance. 11 emmena dix des principaux citoyens 
comme* otages k Constantinople, et Saganos re^ut Tordre de 
se defaire de Franco. Saganos s'acquitta fidi^lement de sa 
commission , et le dernier due d' Athenes fut itrangl^ dans 

(1) Phranza, Uv. iv, page 91, — Hammer, HUtoire de I'empire 
Ottoman, 
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sa propre tente. Sa mort fit tomber toute la Grece sous la 
domination des Ottomans, k Texception de quelques ports 
appartenant aux V^nitiens. Mahomet assigna pour sejoiir 
au despote Demetrius la ville d'Ainos, et pour entretien les 
revenus des salines de ce lieu^ avec les impdts des iles de 
Lemnos, d'lmbros et de Samothraki, et soixante mille aspres 
par an; mais sa fille ne fut pas jug^e digne de devenir T^- 
pouse du saltan. Le despote Thomas s'^tait enfui en En- 
rope, emportant pour toute richesse la t6te de TapAtre saint 
Andr^. Son nom et ses malheurs lui valurent Thospitalit^ au 
Vatican ; le pape et les cardlnaux lui firent une pension de 
six mille ducats. Ainsi , dans la dixieme ann^e de son regne 
et Id septieme apres la prise de Constantinople , Mahomet 
avait fait disparaitre les derniers restes de la domination 
grecque dans le Wloponese, et assujetti la Grece tout en- 
tiere, except^ Goron, Modon, Pylos, Monembasia et Nau- 
pacte (L^pante); il avait pris, expuls^ , 6trangl6 les princes 
de Laconie^ d'Achaie et de I'Altique, renvers6, incendie, 
d^peupli les villes^ livr^ leurs d^fenseurs aux plus hor- 
ribles supplices. Aussi la haine contre les Turcs s'enracina- 
t-elle dans le sol , et devint-elle h^r^ditaire chez le peuple 
grec, qui pendant plus de trois cent soixante-sq[)t ans a 
combaitu avec une infatigable ^nergie pour recouvrer I'in- 
d^pendance que sa d^simion lui avait fait perdre. 

L'ann^e suivante, le despote D^m^trius fut rejoint dans 
Texil par un compagnon d'infortune, David, le dernier des 
princes de la race des Comnene^ qui^ apr^s la prise de Con- 
stantinople par les Latins , k T^poque de la quatrieme croi- 
sade, avait jet^ sur la cAte de la mer Noire les fondements 
d'un nouvel empire. Le sultan , poursuivant ses conqu^tes 
dans TAsie Mineure , investit avec une escadre et une arm^e 
la capitale de David, qui prenait le vain titre d'empereur 
de Tribizonde. Lorsqu'il parut devant cette ville ^ contre 
laquelle son amiral avait iijk tent^ quelques attaques re- 
pouss^es avec perte, il envoya k David un messager charge 
de lui adressw cette question unique et p^remptoire : a You- 
« lez-vous , en r^signant votre royaume , conserver votre vie 
« et vos richessesT on bien aimez-vous mieux perdre votre 
« royaume, vos richesses et la vie? » Le faible David, qui 
avait d*abord risolu de se d^fendre k toute extrimite , fut 
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ipouvant^, et suivit Texemple d'un Musulmao son voisin, 
le prince de Sinope , qui , sur une pareille sommation , avail 
livrt i rimp^rieux Ottoman une ville fortifiee^ sou artille- 
rie et ses soldats (i). II rendit Tr6bizonde et son empixe a 
Mahomet, et celui^ci lui assigna pour r&idence la ville de 
Sires, dans la Romanie, et des biens d'lui revenu k peu 
pres igal k ceux dont il faisait le sacrifice. On ex^cuta fide- 
lemenl les articles de la capitulation; et apris les ratifica- 
tions, Tempereur diposs^de s'embarqua pour Constantinople 
avec sa nombreuse famille. Les Turcs prirent aussitdt pos- 
session de Tribizonde ; les jeunes gens furent distribu^s 
parmi les spahis et les janissaires , les citoyens les plus riches 
envoy^s dans la capitale , et le reste de la population rel6- 
gu^ dans les faubourgs (2). Mahomet retint en captivite le 
neveu de David ^ fils de son frire et pr^decesseur Jean, ve- 
ritable h^ritier legitime du trdne usurpe par David. Le plus 
jeune des huit fils de cet infortune prince , renoncant k la foi 
de ses peres, embrassa Tislam k Andrinople. C'estdans cet 
antique s^jour des cisars, k la porte du sultan, que se ren- 
contrirent les deux derniers princes de Tempire byzantin , 
le Paliologue Dimitrius et le Gomnene David, tous deux 
chassis de leurs £tats, tous deux tenant la vie de la pitie 
de leur superbe vainqueur, et baisant la poussiere secou^e 
par ses pieds. 

Non content d'avoir d^truit Tempire de Tr^bizonde, Ma- 
homet avait r^lu Textermination de la famille des Gom- 
nene. Soupi^onne, d'apris de l^ers indices, d'entretenir 
une correspondance avec le roi de Perse, Ouzoun- Hasan, 
^poux de sa niece , David fut jete dans les prisons d' Andri- 
nople avec tous les siens. De retour a Constantinople , le 
sultan les fit paraitre devant lui, et laissa k David le choix 
entre le Coran etla mort. Ce prince refusa genereusement 
d*abjurer sa religion, et son implacable ennemi pronon^ 
contre la famille entiere une sentence de mort, portaut que 
les cadavres des supplici^s resteraient sans sepulture pour 
servir de pature aux cbiens et aux oiseaux de proie. Elle 
re^ut son execution a Constantinople: David, son frere 
Alexias, son neveu , fils mineur de son pr^decesseur Jean , 

(1) Ducas, chap. 45. — (i) Chalcondyle, pag. 156 et 157, 
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et septde ses flls, tomberent sous la hachedu bourreaa. Le 
httjti^me seul fut ^pargD^ comme Musulman. La princesse, 
fiUe de David 9 que le sultan avait d^daign^e pour Spouse, 
se marla plus tard au gouverneur de Thessalie, Saganos , en 
conservant sa religion ; mais elle n'eut pas honte dans k 
suite d'embrasser rislamisme y afin de contracter un second 
mariage avec un fits d'Ewrenos (1). Quant k Timp^ratrice 
H^lene, elle souffrit avec force et courage ; et, comme la 
mere des Machab^es, ellemourut avec gloire. Au m^pris de 
la sentence du tyran , dont elle osa seule braver la colere , 
elle voulut rendre les derniers devoirs k son mari et k ses 
fils. Revalue d*une robe de toile grossiere , une pioche k la 
raain^ elle se rendit au lieu de Tex^cution , creusa une fosse , 
eloigna pendant tout le jour les chtens et les oiseaux de proie 
des restes de ses enfants^ des chers objets de sa tendresse^ 
immol^s aux soupcons ou k la cupidity de leur bourreau, et 
la nuit elle confia les dix cadavres k la terre. Bientdt la fidele 
Spouse, la pieuse m^re, succombant sous le poids de sa 
douleur, les suivit dans la tombe. 

L'infortun^ D^m^trius Paltologue, dont Tabjecte soumis- 
sion excitait la piti^ et le m^pris de Mabomet , surv^cut au 
supplice de la famille des Gomnene. Par la suite il se cou- 
vrit du froc pour ensevelir tons les souvenirs du manteau 
imperial. L'exil auquel se condamna le despote Thomas fut 
peut-6tre aussi humiliant que la servitude de son fr^re. II 
laissa deux fils^ Andr^ et Manuel, qui furent 61ev^s en 
Italie. L'ain^ y meprise de ses ennemis et incommode k ses 
amis 9 s'avilit par sa conduite et son mariage. 11 vendit sue- 
cessivement aux rois de France et d'Aragon son titre d'h^ri- 
tier des empires de Constantinople et de Tr^bizonde. Manuel 
Paleologue voulut revoir sa patrie. Son retour ne pouvait 
causer aucune inquietude a la Porte, et le sultan lui assigua 
des revenus considerables. Lorsqu'il mourn t, ses fon^railles 
furent honor^es d'un prodigieux concours de musulmans et 
de Chretiens. II laissa un fils confondu dans la foule des 
esclaves turcs, dont il n'eut pas honte d'adopter Thabit, les 
moeurs et la religion. Ainsi tomba en Occident et en Orient 
la race imp^riale de Byzance, ^cras^e par la honte ^ noy^e 

(1) Chaicondyle, page 167, 
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dansle sang; ainsi la puissance grecqae en Europe ^t en 
Asie fut engloutie par le dominateur des deux mers et des 
deux parties de la terre, comme s'intitulait Mahomet li 
depnis la prise de Constantinople. 

Lorsque les Turc9 furent maitres de Constantinople , on 
comprit en Europe toute Timportance de cette perte, qui 
priparait aux peuples Toisins des Ottomans une immense 
s^rie de lultes et de calamity. Leurs armies ponyaient 
disormais enyahir la Hongrie sans obstacle; et, la Hongrie 
soumise, Fltalie et Tempire d'Allemagne se tronvaient ex- 
poses k une invasion (1). Les Russes regrettirent vivement 
de n'avoir pu voler au secours de la Gvhce, devenue depuis 
longtemps pour eux une seconde patrie. Les Russe& ea ^Sti 
se rappelaient toujours a^ee reooimaissance quails lui de- 
vaient le chrigfiamsme, les premiers arts et difRirents avan- 
tages de la vie sodale. Dans la ville de Moscou, on parlait 
alors de Constantinople comme, dans TEurope modeme, on 
parlait de Paris sous le regne du plus grand des rois de 
France^ de Louis XIV. Us n'avaient pas d'autre modele pour 
la magniOcence des ceremonies de r£glise, pour I'^clat de 
la cour, pour le goiHt et I'opinion en g^n^ral. Cependant, 
tout en d^plorant le sort de Constantinople livr^e au joug 
de r^lranger, tout en compatissant aux malheurs des Grecs, 
leiirs annalistes portaient un jugement impartial sur eux et 
sur les Turcs. £coutons-les : a Sans la crainte des lois^ un 
empire est comme un coursier sans frein. Constantin et ses 
anc&tres permettaient aux seigneurs d'opprimer le peuple ; 
plus de justice dans les tribunaux^ plus de courage dans les 
cceurs; les juges composaient leurs tr^sors des larmes et du 
sang des innocents; les soldats grecs n'^taient plus fiers que 
de la richesse de leurs v6tements; le citoyen ne rougissait 
pas de recourir k la perfidie; le soldat n'avait pas honte de 
prendre la fuite. Le Seigneur enfin lan^a sa foudre sur d'in* 
dignes souverains, en suscitant Mahomet, dont les guerriers 
se jouent de la mort dans les combats , dont les juges ne 
trabissent point leur conscience. Voilk comme se sont ac- 
complies les predictions de saint Methodius et de saint L^on 
le Sage, qui annoncerent jadis que les fils d'lsma^l feraient 

(1) Hallam , r£iifope au moyen dge. 
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la conqoM© de Byzance; peut-6tre mfeme verrons-nous 
s'accomplir celle qui promet aux Russes de triompher des 
enfaQts d'lsma^l , et de r^gner sur les sept collines de Con- 
stantinople (1). D 

Chez les autres peoples de TEurope^ la douleur ou I'effroi 
ranima Tenthousiasme des croisades. Dans les premiers 
moments de la stupeur g^n^rale, Philippe le Bon /due de 
Bourgogne^ prince sage et kg&, s'engagea lui et toutes ses 
forces pour une croisade contre les Ottomans. Les princi- 
paux barons et chevaliers de ses £ltats^ r^unis k Lille en 
Flandre^ imit^rent son exemple. Mais des circonstances 
particulieres firent ^chouer Tentreprise (^). Si quelques 6tin- 
celles de cet enthousiasme avaient embras^ tous les coeurs^ 
si Tunion des peuples de la chr^tient^ avait ^gal^ leur 
courage, si toutes les puissances, depuis la SuMe jusqu'a 
Naples, s'^taient levees contre les infld^les^ les Europ^ens 
auraient sans doute repris Constantinople, et refoul^ les 
Turcs au deli de rHellespont, dans leurs anciennes de- 
meures. Mais T^tat du monde chrgtien et la disposition des 
esprits s'opposaient k Tex^cution de ce projet. « Chaque 
pays, dit ^Eneas Sylvius Piccolomini , initio k tous les secrets 
de la politique de cette ^poque, est gouvern6 par un souve- 
rain particulier, et chaque prince est conduit par des int^- 
rfets divers. Quelle Eloquence pourrait parvenir k rassembler 
sous la m6me banni^re un si grand nombre de puissances, 
discordantes par leur nature, et ennemies les unes des autres? 
Si leurs troupes pouvaienl 6tre r6unies, qui oserait remplir 
les fonctions de g^n^ral? Quel ordre ^tablirait-on dans cette 
arm^e? Quelle en serait la discipline militaire?Qui voudrait 
enU-eprendre de nourrir une si 6norme nmltitude? Qui 
pourrait comprendre leurs diff^rents langages, ou imprimer 
une direction k leurs moeurs incompatibles? Quel homme 
viendrait k bout de r^concilier les Anglais et les Fran^ais, 
G6nes et TAragon , les AUemands et les peuples de la Hon- 
grie et de la Boh6me? Si Ton entreprend cette guerre avec 
un petit nombre de troupes, elles seront accabl^es par les 



(1) Karamsin, Histoire de Vempire de Russie, tome V. 

(2) LaCurne deSainte Palaye, M^moiressur Vancienne chevalerie, 
tome I. 
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iofideles; avec uu grand nombre, elles le'seront par lenr 
propre poids et par leur d^rdre. » 

Quelques annees plus tard, ce mime JEneas Sylvius, 
deveuu pape sous le nom de Pie 11 , sonna la cloche d'alarme 
oontre les Turcs, et passa le resle de sa vie k negocier une 
croisftde. Au concile de Mantoue assislereut des d^put^s dii 
Pilopon^9 de Rhodes, de Ghypre^ de J^esbos, d'£pire, 
d*Illfrie/et de presque tous les souverains; il s'efforQa de 
r^veiller dans les coBurs I'ardeur dont il etait lui-m£me 
anim^. L'assembl^e jr^partit solennellement entre les diffe- 
rentes nations de TEurope les frais de la guerre sainte. On 
devait percevoir pendant trois ans un inip6t d'un dixiime 
sur les revenus du clerg^, d'un Irentieme sur ceu\ des 
lalques, et d'un vingtieme sur les capitaux des Juifs, des- 
lin^ k Tentretien de cinquante mille gens d'armes. Mais les 
discordes et des revolutions imprevues firent avorter cette 
grande entreprise, et lorsque le poutife, vieillard malade et 
sexag^naire, se rendit a Ancdne pour se mettre k la t&te de 
la croisade , il n'y trouva qu'une multitude sans chefs, sans 
argent et sans armes. Tous les engagements s'^vanouirent 
en excuses; le jour du depart ^ fix^ d'une maniere precise , 
fut renvoy^ a une ^poque ind^fioie, et le chef v^n^rable 
de r£)glise^ frapp^ d'une maladie soudaine^ aggrav^e par le 
chagrin^ mourut k Ancdne, au grand regret de la chre- 
tiente. Les princes d'ltalie et ceux du reste de TEurope ne 
s'occuperent plus de Tavenir, et renonc^rent k tout projet 
de croisade. Domin^s par le moment, ils ne songerent qu'a 
s'agrandir autour d'eux, sans chercher les moyens de poser 
une digue aux envahissements d*un peuple dont le triomphe 
definitif avait ^l^ prepare par une longue s^rie de succ^. 
Us virent avec indifference tomber la porte orientale de 
TEurope, et les Ottomans fonder sur les mines de la puis- 
sance grecque un vaste empire qui semblait une menace 
jetee a la face du monde cbr^tien. 
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